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« Naples, 18 février 1862, 


» D'après les témoignages les plus nombreux et les plus concordants, la 
sortie de la lave a suivi de très-près, d’une demi-heure peut-être, l’explo- 
sion des cratères de la fissure. 

» Dureste, je ne puis rien vous dire de précis sur les circonstances qui 
-ont accompagné la formation de cette fissure, sur lainière dont les di- 
verses cavités qui la jalonnent se sont évidées en projetant autour d’elles 
les matériaux meubles qui constituent leur talus extérieur, et dont l’accu- 
mulation explique le nom de cônes adventifs qu'on leur donne aussi. Ces 
explosions se sont-elles faites successivement ou en une seule fois? Les ma- 
tières ainsi projetées ne sont-elles pas, pour la plus grande partie, des débris 
de la Jave elle-même, qui aurait d’abord rempli la fissure? et, dans ce cas, 
l'éruption ne serait-elle pas uniquement la production d’un grand filon de 
roches fondues, injecté longitudinalement sur toute l’étendue de la fissure, 
percé de distance en distance par les gaz qu’il amène avec lui, et dont la 
crête, en quelques points moins résistants que les autres, s’abat, se déchire, 
et ouvre,une brèche à la coulée? | 

» Ces questions et une foule ‘d’autres qu’on pourrait poser encore, si 
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elles étaient résolues de visu par des hommes scientifiques, éclaireraient 
vivement la formation de la fissure et permettraient de se faire une idée 
nette des premières phases de l’éruption, qui sont de beaucoup les plus im- 
portantes au point de vue de la théorie des volcans. En l’absence de ces 
données positives, je ne puis rien ajouter aux détails fournis par les Lettres 
de MM. de Tchihatchef, Palmieri et Guiscardi, et je vais vous dire ce que 
J'ai observé moi-même sur la lave depuis mon arrivée. Je l'ai visitée pour 
la première fois le 21 décembre, et depuis lors je l'ai revue, soit dans tout 
son cours, soit dans quelques points que j'ai étudiés particulièrement, le 
28 décembre, le 9 janvier, les 3, 5, 14et 15 février. 

» Comme je vous l’ai dit dans ma dernière Lettre, le courant de lave a été 
rejeté par deux cratères (1), le sixième et le septième, qui se sont to 1x 
ébréchés du côté du sud pour la laisser couler. Une circonstance“tres- 


curieuse, c'est que le premier jet de matières incandescentes, au lieu de se 


diriger immédiatement vers la partie inférieure de la pente, l’a au contraire 
remontée sur un court espace, et est allée baigner des deux côtés un petit 
promontoire de tuf qui faisait saillie au-dessus du point d'émission. Mes 
observations barométriques me donnent, entre les deux extrémités de la 
lave, une différence verticale de 162",2, et comme, d’après le plan dressé 
par le bureau topographique, la lave s’est étendue sur une longueur d’en- 
viron 1860 mètres, il en résulte une pente générale de + ou de 5° envi- 
ron (4° 59 r1”,79). 

» La vitesse avec laquelle elle s’est avancée a été notable; elle à mis, en 
effet, sept heures à parcourir cet espace de 1860 mètres, ce qui fait 0,74 par 
seconde. Cette vitesse est beaucoup moindre sans doute que celle de la 
coulée du 12 Re. 1 qui, en l’espace de cinq heures, descendit du som- 
met du Vésuve jusqu’au bord dela mer, au Palais du Cardinal, dans le voi- 
sinage de Torre del Greco. Néanmoins, la vitesse atteinte par la lave de 1861 
est certainement supérieure à la vitesse moyenne des courants sortis du 
Vésuve, surtout de ceux qui se sont fait jour sur le versant opposé du 
cône. 

» Un des caractères les plus frappants de la lave du 8 décembre, et qui 
ne peut échapper même à l’œil le moins attentif, c’est l’état fragmentaire de 
toutes les parties qui la composent. On peut affirmer.qu'en aucun point elle 


(x) Et non par un seul, comme je le pensais lorsque j'ai écrit ma onzième Lettre. Depuis 
lors, l'étude plus attentive des lieux m’a prouvé que la masse fluide était sôrtie des deux 
cratères échancrés. 
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n'a, même de fort loin, pris la moindre ressemblance avec une nappe basal- 
tique. Le dessin photographié n° 3, que je joins à cette Lettre (et que je 
dois, comme ceux qui l’accompagnent, à l’inépuisable obligeance de 
M. James Graham, qui a bien voulu, avec un empressement et une générosité 
que je ne sais vraiment comment reconnaitre, mettre à ma disposition, ou 
plutôt au service de la science, sa merveilleuse habileté), vous montrera 
qu'en quelques endroits la lave a atteint une épaisseur de 8 à 10 mètres au 
moins; mais, là même, ce sont toujours des accumulations de fragments 
aigus, s’arc-boutant les uns contre les autres de la façon la plus irrégulière 
et la plus pittoresque. Cet état fragmentaire de la lave est, au reste, parfai- 
tement en rapport avec la pente générale sur laquelle elle a coulé. Faible en 
apparence, cette pente est encore trop grande (comme vous l'avez depuis 
longtemps établi, par les observations les plus précises et les plus irréfu- 
tables) pour donner lieu, au moins sur une certaine étendue, à d’épaisses 
assises. 

» Cette discontinuité des diverses parties de la nouvelle lave contraste 
vivement avec le caractère qu’affectent quelques-uns des nombreux ecou- 
rants qui, pendant plus de deux.ans (de 1856 à 1858), sont sortis du flanc 
occidental du Vésuve. Ce sont des masses d'apparence vitreuse ou rési- 
noïde, en général d’un noir foncé, qui rappellent, souvent à s'y mépren- 
dre, des cordages enroulés et qui ne présentent aucune solution de conti- 
nuité; de sorte que la lave ne semble former qu’un long cordon tordu 
de mille facons, comme une matière visqueuse ou sirupeuse qui, s’écoulant 
lentement d’un vase ou sortant par la pression d’un orifice étroit, se pelo- 
tonnerait sur elle-même sans se disjoindre jamais, et constituerait ainsi des 
amas de figures variées, mais à contours constamment'arrondis. 

» Cette même éruption de 1858 a donné d’autres courants qui ont surgi 
de dessous les premiers en les brisant, et qui sont, comme la coulée de 
1861, uniquement composés de blocs anguleux entassés confusément et 
présentant l’image du chaos. Bien que les derniers venus, ils offrent déjà 
une surface rougeûtre et oxydée, qui contraste avec l'aspect de fraicheur et 
les surfaces encore luisantes de la lave visqueuse. Enfin celle-ci, seule en- 
core, donne issue par ses innombrables gerçures à des dégagements de 
vapeurs chaudes, entrainant un peu d’acide chlorhydrique et attaquant 
ainsi la roche qu’elle colore en jaune. La lave en gros fragments isolés est, 
au contraire, entièrement refroidie et ne donne pl us trace d'activité. 

» Mais la circonstance la plus intéressante à étudier dans les laves de 
1858 (qui, par des jéts successifs et très-nombreux, ont recouvert une éten- 
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due considérable sur le flanc N.-O0. du cône, dans l’Atrio del Cavallo et le 
Fosso della Vetrana, au-dessus de la coulée de 1855, et surtout au pied mé- 
ridional de la colline du Salvatore et dans le Fosso Grande, qu’elles ont 
entièrement comblé), c’est la manière dont elles se sont avancées sur les 
pentes les plus douces où même sur des plans horizontaux. On n’y voit 
nulle part le procédé d’un liquide plus ou moins parfait qui, cherchant 


constamment à niveler sa surface, tend à combler tous les vides qu’il ren-' 


contreet s’y entasse; de telle sorte que, la solidification survenant, on trouve 
des nappes régulières et compactes. Les vides que la lave laisse au-dessous: 
de sa superficie sont, au contraire, considérables par rapport à l'étendue de 
cette superficie : aussi cette dernière, même dans les courants à texture 
continue dont j'ai parlé n'étant pas suffisamment soutenue au-dessus des 
cavités qu’elle a comblées, ne tarde pas se gercer et À se crevasser» Il en 
résulte de véritables failles; le mur d’un des côtés s’abaisse plus que le mur 
opposé : les deux parois s’écartent, et on voit la surface horizontale de la 
roche brisée et comme craquelée sur une épaisseur qui atteint quelquefois 
3 à 4 mètres, et suspendue au-dessus d’un vide imparfaitement rempli par 
des scories incohérentes. Non-seulement la lave ne s’étend pas comme un 
liquide en comblant et nivelant les cavités qu’elle rencontre, mais lors- 
qu'elle arrive en ces points avec une certaine impulsion, elle remonte du 
côté opposé à celui d’où elle venait, et laisse dans la cavité des portions éti- 
rées dans le sens du mouvement et placées bien au-dessous des monticules 
qu'elle est allée former plus loin. 

» Les dessins photographiques ci-joints des laves de 1858, que M. J. Gra- 
ham a bien voulu prendre pour moi sur la route du Salvatore et au pied 
de la colline de l'Observatoire, fourniront, j'espère, le meilleur éclaircisse- 
ment que l’on puisse désirer de toutes les circonstances qui accompagnent 
le mouvement des laves sur des pentes très-faibles ou même nulles (1). 


(1) Ces dessins portent, dans la petite collection que je joins à cette Lettre, les n° 4,5, G 
7, 8 eto. : 

Le dessin n° 4 a été pris à 100 mètres environ de l'extrémité inférieure de la lave. Il en 
donne par conséquent l’aspect général jusqu’à la colline de l'Observatoire, qui se détache à 
l'horizon, au-devant des dernières crêtes de la Somma. Un accident arrivé lors du tirage des 
deux épreuves stéoroscopiques enlève à ce dessin la netteté qu’il présentera dans des épreuves 
faites moins précipitamment. 

Les trois dessins (n° 5, 6 et 7) ont été pris à peu près d’un même point, situé plus haut 
et vers le milieu de l'étendue de la lave. + 

Le n° 5 présente, au dernier plan, le cône du Vésuve presque entièrement recouvert de 
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» Les caractères chimiques et minéralogiques de la nouvelle lave ne 
pourront étre définis d’une manière bien précise qu'après des recherches 
de laboratoire. Voici néanmoins ses principaux lraits. 

» Elle est, en général, peu cristalline, ou du moinsles cristaux dont 
sa pâte se compose sont peu nets et très-peu développés. Malgré son 
aspect noirâtre, on distingue à la loupe un nombre prodigieux de tres- 
petits sphéroïdes d’amphigène qui, là comme dans toutes les autres laves du 
Vésuve, est l'élément leucolyte essentiel: Les cristaux les plus volumineux 
sont les cristaux de pyroxène noir; mais ils sont loin d’être aussi abondants 
que dans quelques laves voisines, comme dans celles de la Scala, du Grana- 
tello et de 1794. Quant à lolivine, elle y est rare, et j'ai eu quelque peine 
à m’assurer qu'on en trouvait de petits grains vitreux. Le mica, en général 
peu répandu dans les laves du Vésuve, se présente dans celle-ci avec une 


neige ; plus bas, une accumulation de laves fragmentaires qui, dans cette méme éruption de 
1856-1858, s'est épanchée au-dessus de orifice de la coulée principale et y a déterminé un 
monticule, qui forme aujourd’hui un des traits saillants des pentes occidentales du volcan ; 
enfin, au premier plan, la lave visqueuse en forme de cordages enroulés. 

Le dessin n° 6, à gauche du précédent, montre, au dernier plan, les crêtes supérieures de 
la Somma; au-devant, les pentes de la colline de tuf du Salvatore, et au premier plan ies 
laves visqueuses de 1858 qui ont coulé là sur une pente de 2°,lavec tous les accidents super- 
ficiels qu’on y distingue. 

Le dessin n° 7 est très-net et très-instructif. On y voit, au dernier plan, les accumulations 
de laves fragmentaires formant un monticule au dessus des laves visqueuses qu’elles ont 
percées. Le sens suivant lequel ces dernières ont coulé est donné par les traces d’étirement 
qu’elles présentent et par le brisement de la lave, parallèlement à la moraine latérale. Vous 
pouvez mesurer, sur le dessin, avec un rapporteur la pente du courant en cet endroit et le 
comparer avec l'aspect brisé et tourmenté de sa surface : cette pente est de 5 à 6°. 

Le dessin n° 8 représente une fissure, un craquement vertical dans la lave vis- 
queuse. 

Enfin, je n'ai pas besoin de vous faire l’éloge de la belle planche qui porte le n° 9. On y 
voit, sur une grande échelle, les détails, à la surface et dans les brisures, de la lave visqueuse. 
Vous remarquerez que la direction de la coulée, indiquée très-exactement par l’axe longi- 
tudinal des stries circulaires résultant du mouvement lui-même, est parallèle au long côté 
du rectangle rempli par le dessin. Cette direction est donc sensiblement horizontale et la 
pente à peu près nulle. D’un autre côté, les proportions sont données par la figure d’un de 
nos guides, insérée à dessein, pour servir d'échelle. Or, sans changer de lieu et en levant seu- 
lement les yeux, on pouvait de là distinguer les assises compactes et régulières de la Somma, 
et s’il fallait s’en rapporter à quelques géologues, ces assises, dont une grande partie offre 
moins d'épaisseur que la lave en cet endroit, auraient acquis cette compacité et cette régula- 
rité en coulant, par nappes d’une immense étendue, sur des pentes de 20 et de 25°! 


e 
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certaine abondance en petites lames hexagonales brunâtres, d’une netteté 
parfaite. L’élément magnésien semble avoir choisi le type minéral du mica 
plutôt que le type du péridot, comme dans les laves que je viens de citer, 
sans doute parce qu'ici la magnésie se trouve associée à une plus grande 
proportion de potasse. 

» Au reste, j'ai reconnu, comme dans la lave de 1855, deux variétés 
assez distinctes : l’une à pâte cristalline ou compacte, l’autre présentant, 
surtout à la surface, un aspect vitreux ou résinoïde : le barreau  aimanté 
montre tout de suite quele fer n’est pas au même état dans les deux variétés; 
car la première est fortement magnétique, tandis que la seconde l’est à peine. 

» Il me reste enfin à vous dire ce que j'ai eu l’occasion d’observer dans 
les fumerolles de la lave. | 

» Le courant de 1861 étant peu volumineux, et surtout s'étant étendu en 
superficie sans acquérir nulle part une grande épaisseur, le refroidissement 
en a été très-rapide, et, par suite, les phénomènes chimiques qui se déve- 
loppent à la surface de toutes les laves après la sortie ont décru rapidement 
d'intensité (1). 

» En ces deux points seulement, l’accumulation a été assez considérable 
pour conserver quelque temps des traces de ces émanations et des restes 
de la chaleur initiale. 

» Le premier de ces points se voyait sur la partie inférieure du courant 
qui a coulé sur les pentes les plus faibles, près d’une maison en partie en- 
vahie par la lave, et par suite abandonnée, et qui est d’ailleurs facile à 
reconnaître à cause d’un beau palmier que la coulée a presque entouré sans 
le détruire. Le 21 décembre, quand nous avons étudié la lave pour la pre- 
mière fois, M. Fouqué et moi, on voyait sur toute la largeur du courant à 
l’est de cette maison, et suivant les gerçures transversales à sa direction, 
s’aligner de nombreuses fumerolles de deux natures différentes : les unes ne 
se distinguaient que par de légers dépôts de sel gemme, et surtout par les 
effets de mirage qui se produisaient au-dessus d'elles, et indiquaient dans 
la roche une température extrêmement élevée. L'emplacement des autres 
était signalé par un fort dégagement de vapeurs blanchâtres. 


(1) Je crois aussi que le caractère fragmentaire de cette coulée a contribué à son prompt 
refroidissement et à l'extinction rapide des réactions chimiques. Ces dernières se conservent 
surtout dans les laves qui ne semblent former qu’une seule nappe continue à surface noirâtre 
subvitreuse, et affectant ces apparences de cordages enroulés ou de flots arrondis de matières 
figées. 
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» En approchant des premières, leur aspect me rappela tellement celui 
des fumerolles sèches de la lave de 1855, que je ne doutai pas d’abord * 
qu’elles ne leur fussent semblables, et telle fut aussi impression du guide 
qui, en 1855 et 1856, m'avait constamment accompagné et aidé dans mes 
expériences (1). Je ne commençai à en douter que lorsque je découvris 
quelques traces de coloration verdâtre sur les épaisses couches de chlo- 
rures alcalins qui en tapissaient les parois, et surtout lorsque je vis le 
papier de tournesol bleu rougir légèrement à leur contact; mais je n’acquis 
une certitude complète que lorsque nous eûmes installé, M. Fouqué et 
moi, un appareil de condensation contenant de la potasse caustique et 
refroidi au moyen de la neige. Nous recueillimes, en effet, une petite quan- 
tité d’un liquide presque incolore, dont 18 centimètres cubes m'ont donné 
3 milligrammes d'acide sulfureux et 8 milligrammes d’acide chlorhydrique. 
Le gaz qui accompagnait la vapeur était de l’air légèrement appauvri en 
oxygène. Il n’y avait donc aucun doute; treize jours après l’éruption, la 
fumerolle avait déjà cessé d’être une fumerolle sèche, et, en même temps 
qu’elle acquérait de la vapeur d'eau, elle devenait légèrement acide ; ses 
dépôts, d’abord d’un blanc parfait, se recouvraient d’une légère teinte 
verdâtre due au chlorure de fer. En 1855, j'avais trouvé des fumerolles 
sèches deux mois encore après que la lave eut cessé de couler, mais c'était 
dans le Fosso della Vetrana, au pied de l'Observatoire, là où elle s'était 
accumulée sur une épaisseur de plusieurs métres et sur une grande largeur. 

» Au reste, la température de la lave du 8 décembre dernier était 
encore, le 21, considérable au point dont il s’agit; près de la surface, elle 
fondait le zinc, mais non l'argent. 

» Les fumerolles du second gite avaient un caractere fort différent : Ja 
température, au fond des cavités d’où elles s’'échappaient, était seulement 
de 87°; c’étaient des famées blanches contenant de l’eau, mais riches sur- 
tout en chlorhydrate d’ammoniaque. L'air qui sortait avec elles présentait 
à l'analyse : 


Gaz absorbable par la potasse..... 0,00 
AN MEUE UE EL PRES 5 MR 19,77 
AZGÉCUN AN AE faite crelthe je ojejs «Nr 00 ,23 

100,00 


» Tandis que les émanations dont je viens de parler avaient une réaction 


(1) On me pardonnera de recommander ici vivement ce guide aux géologues. Digne suc- 


1 
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acide, le-papier de tournesol rouge bleuissait sensiblement au contact de 
celles-ci et dans l’eau qui résultait de leur condensation. Cette eau ne con- 
tenait cependant point de carbonate d’ammoniaque, mais seulement un 
peu de chlorhydrate et des traces impondérables de sulfate (1). Les chlo- 
rures alcalins des premières fumerolles écaient complétement exempts de 
chlorhydrate d’ammoniaque : le sel ammoniac dans celles-ci ne paraissait 
pas avoir été précédé de chlorures alcalins. 

» Voilà donc deux gites de fumerolles éloignés l’un de l’autre de 100 
mêtres environ, jet préseutant, au même moment, des caractères phy- 
siques et chimiques fort différents. 

» Quelques jours plus tard, le 9 janvier, presque toute apparence d’ac- 
tivité avait disparu des parties inférieures de la lave : les anciennes fume- 
rolles ammoniacales ne donnaïent plus de vapeurs, et la plupart étaient 
entierement refroidies. Les fumerolles du premier gîte n’étaient plus acides, 
inais elles conservaient encore une température assez élevée pour détermi- 
ner dans l’air qui touchait leur surface les mouvements.ondulatoires dus à 
la réfraction. Dans les premiers jours de février, cela même avait disparu, 
et la place n’était plus indiquée que par de légers nuages de vapeur d’eau, 
qui apparaissaient après des pluies abondantes. 

» La haute température et les réactions chimiques qui l’accompagnent 
ont été plus persistantes dans la portion la plus élevée de la lave, dans celle 
qui, après être sortie des deux petits cratères de la fissure, est remontée de 
50 mètres environ, et s’est accumulée au pied de la colline detuf. 

» Dès le 18 décembre, nous avons aperçu, M. Fouqué et moi, les va- 
peurs blanches qui s’en échappaient abondamment, et nous avons trouvé 
entre les mains des guides de nombreux fragments de sel ammoniac qui en 
provenaient. Leur nature, dès ce moment, n’était donc pas douteuse. Nous 
les avons examinées pour la première fois dix jours apres, le 28. Elles pré- 
sentaient presque toutes, au-dessous du-chlorhydrate d’ammoniaque, sou- 
vent en cristaux très-nets, une couche plus ou moins épaisse de chlorures 
alcalins, qui témoignait de l'existence préalable des fumerolles sèches. T1 


cesseur de Vincenzo, son père, mort-en 1857, qui avait été formé par Monticelli et Covelli, 
et avait accompagné Léopold de Buch et Humboldt, Giovanni Cozzolino a hérité de ces 
bonnes traditions, et les met en pratique avec ce courage mélé de prudence qui forme le trait 
caractéristique d’un vrai guide. 

(1) 60 centimètres cubes de la liqueur fournissaient 12 milligrammes d’acide chlorhydrique. 
Peut-être le carbonate était-il en proportion trop faible pour être décelé par une précipita- 
tion, mais suffisante pour colorer le papier réactif. 
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ne se formait plus de sel gemme; mais, au moment où les fumerolles sont 
devenues aqueuses, l'acide chlorhydrique, au lieu de se porter sur les sili- 
cates ferreux de la roche, s’est combiné avec l’ammoniaque (x). Au reste, 
quelquefois il s’est formé aussi de petites quantités de chlorure de fer qui 
coloraient le sel ammoniac. 

. » La température de ces fumerolles était aussi fort élevée. Le 18 décembre, 
le thermomètre que nous y avons plongé a marqué au bout de quelques 
instants 360°, et il a fallu le retirer. Les 14 et 15 février, la température au 
fond des cavités était encore suffisante pour fondre le zinc, mais non 
l'argent. 


» L'analyse du gaz de ces fumerolles, ce le 28 décembre, a donné 


Gaz absorbable par la potasse......:. 7,48 
OxyÉèNne Et azote Rien. 10 02,52 
100,00 


» Je ne pense pas qu’on puisse attribuer avec sécurité à la présence de 
l'acide carbonique l’absorption déterminée par la potasse. En effet, le 5 fé- 
vrier, après avoir obtenu dans deux analyses sommaires les nombres suivants : 


Gaz absorbable par la potasse. 2525 2,70 
 Oxygène........... NON RENNER À NET 19,46 Lo. k 
ÉVSINERMERMERTE LHSAN RMS 78,65 77:84 ait Date 


100,00 , 100,00 


et constaté que les famerolles étaient, comme le 28 décembre et le 9 janvier, 
sensiblement alcalines, je remarquai un dépôt presque imperceptible de 
soufre sur les croûtes de sel ammoniac, et le papier imprégné d’acétate de 
plomb se colora rapidement, mettant ainsi en évidence une proportion no- 
table d’acide sulfhydrique. Malheureusement je n'avais point avec moi 
l’acétate de plomb en cristaux et l'acide acétique, de sorte que je ne pus 
wm’assurer, par une expérience directe, que l'absorption observée était due 
à l’acide sulfhydrique, bien que cela füt très-probable. 

» Le 14 février, jesuis retourné à ce gite avec M. Mauget et M. le profes- 
seur Guiscardi. Il s’y était opéré un changement remarquable. Le soufre 
s'était nettement séparé des fumerolles ammoniacales; ces dernières étaient 


a) Je ne veux point discuter ici la question de l’origine de l’ammoniaque; je me propose 
de le faire plus tard avec quelques détails. Quelle que soit cette origine, qui n’est peut-être 
pas la même pour tous les gîtes, elle n’affecte en rien ce que jé dis,ici des caractères de ces 
gîtes et de leur distribution. 
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devenues acides et deux analyses du gaz qui les accompagnait ont donné 
Gaz absorbable par la potasse..,. 6,19 3,65 e 
UXYPÈDE.S « : : cote LE EU RE 18,49 AE À 
Arote nr de » SROPLRCRS gis6: 77,86 DEAR eo 2 60e 


100,00 100,00 


Le gaz absorbé par la potasse était vraisemblablement de l’acide sulfureux 
et non de l’acide carbonique (r) 

» A moins de 1 mètre de la fumerolle ammoniacale s'était établie une 
véritable fumerolle sulfhydrique, qui déposait de jolis 'octaèdres de soufre 
et ne présentait qu'une température de 80°, Le papier d’acétate de plomb 
y noircissait, mais ni l’acétate de plomb acide, ni la potasse caustique, n’y 
déterminaient d’absorption sensible. 

» Enfin, un peu plus loin s’échappait, à une température de 56°, de la 
vapeur d’eau pure, n’agissant ni sur l’acétate de plomb, ni sur la potasse. 

». Ainsi, dans l'intervalle du 5 au 14 février, les fumerolles ammonia- 
cales, tout en conservant leur haute température, d’alcalines étaient deve- 
nues acides, en perdant la réaction de l'hydrogène sulfuré. Celui-ci avait 
formé des émanations séparées, et y déposait le soufre qui avait quitté les 
fumerolles ammoniacales. 

» Ces singuliers phénomènes se passaient dans les fumerolles placées 
dans les fissures longitudinales dé la lave et sur son bord septentrional : 
c’étaient les plus abondantes, Mais sur le flanc opposé, sur la moraine laté- 
rale du sud, s’alignaient des fumerolles semblables. Le 5 février elles pré- 
sentaient à la fois, comme les premières, une réaction alcaline et la réaction 
de l'hydrogène sulfuré, et déposaient sur le sel ammoniac de petits cristaux 
de soufre. Le 14, elles n’agissaient ni sur le papier de tournesol, ni sur 
l’acétate de plomb ; elles ne déposaient plus ni soufre, ni sel ammoniac. Il 
ne s’en dégageait que de la vapeur d’eau chaude; mais, en fouillant avec 
soin les cavités qui les avaient produites, M. Guiscardi put se convaincre 
que les mêmes fumerolles avaient donné le sel ammoniac et le soufre (2). 

». Cette apparition du soufre et de l'hydrogène sulfuré dans les fame- 


(1) J'ai recueilli ce gaz pour l’examiner à Paris. 

(2) Au reste, il m’a semblé qu’en faisant une section transversale à la direction du cou- 
rant, on rencontrait parallèlement à cette direction les diversés émanations, dans l’ordre sui- 
vant : fumerolles sèches à chlorures alcalins, chlorure de fer, chlorhydrate d’ammoniaque, 
hydrogène sulfuré avec dépôt de soufre. 
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rolles ammoniacales (que nous avions, au reste, déjà observée en 1855, 
MM. Scacchi, Palmieri et moi, mais sur une échelle beaucoup moindre), tout 
intéressante qu’elle est, s'explique, il me semble, assez naturellement. Bien 
que l'élément chloré domine de beaucoup dans les émanations de la lave, 
l'élément sulfuré lui est toujours associé; seulement la combinaison du 
soufre qu'on y rencontre, ainsi que je l’ai établi dans mon Mémoire sur les 
émanations volcaniques, varie de nature avec l'intensité éruptive. Le chlor- 
hydrate d’ammoniaque de la lave est toujours mélangé d’une petite quantité 
de sulfate. L’acide sulfureux, l'hydrogène sulfuré, qui se présentent au mo- 
ment.où le chlorhydrate tend à disparaitre, ne sont que les équivalents, sous 
l'influence d’une intensité éruptive moindre, de l'acide sulfurique des éma- 
nations primitives. À la vérité, il peut et il doit y avoir, comme je l’ai déjà 
remarqué ailleurs, de faibles oscillations, et de, là l'alternance que je vous 
ai signalée aujourd’hui comme probable, dans une même fumerolle; étre 
l'acide sulfureux et l’acide sulfhydrique, celui-ci ne disparaissant pas d’ail- 
leurs, et s’isolant seulement dans une fumerolle voisine. Mais, lorsque l’on 
considère l’ensemble du phénomène, on trouve toujours que l’élément sul- 
furé dés émanations de la lave, après avoir affecté la forme de sulfates 
alcalins, puis ammoniacaux, tend à prendre successivement la forme .de 
l’acide sulfureux et celle de l'acide sulfhydrique. Ge dernier corps pourra 
bien ne pas se produire, et.c'est même le cas habituel; mais, lorsqu'il appa- 
raitra, il sera toujours le dernier de la série. FAURE 1 

Ainsi, bien qu'il existe entre les émanations de la lave et celles de ja 
Fe une différence, en apparénce fondamentale, à savoir que les premières: 
tirent nécessairement leurs éléments de la lave elle-même et ne peuvent, 
comme les autres, se renouveler au foyer intérieur, les transformations 
qu’elles éprouvent suivent, de part et d’autre, le même ordre de succes- 
sion; cet ordre est bien celuique j'avais observé dès mes premiers travaux 
sur l’éruption de 1855, et mes nouvelles recherches n’ont fait qu’en établir 
plus clairement la réalité et en élargir même les applications. » 


PHYSIOLOGIE. — De la régénération des tendons ; par NL. Joserr pe Lamearre. 


« Dans les articles qui suivront, il s’agira de la cicatrisation des tendons 
et durétablissement de leur continuité sans addition notable de substance 
organique nouvelle, tandis que dans la reproduction ou régénération des 
tendons le fait dominant consiste dans l’addition d’une certaine quantité 


de substance tendineuse de nouvelle formation. 
Kai 62.. 
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… » Le travail à l’aide duquel cette reproduction a lieu, n’est pas moins 
admirable à observer que celui qui se passe dans la fabrication sic 
des organes pendant la vie embryonnaire. 

» Je vais aborder immédiatement l’étude de ce travail régénérateur, et je 
le suivrai attentivement dans tous les détails que l’observation permet de 
saisir et dans toutes les périodes de son développement; j'ose espérer que 
mes efforts aboutiront à démontrer par quel mécanisme appréciable et par 
quelles transformations successives passe la matière nouvellement déposée, 
pour arriver à la perfection tendineuse. 

» Je commencerai cette étude par des expériences et je ferai connaître 
ensuite les phénomènes fournis par l’observation directe sur l’homme. J'irai 
ainsi au-devant d’une objection qui ne manquerait pas d’être élevée, si je 
ne rapportais que mes nombreuses vivisections: on dirait que c’est en établis- 
sant des analogies forcées que nous avons conclu des animaux à l’homme. 
Heureusement il m’a été possible de recueillir un certain nombre de faits 
qui ont d'autant plus d'importance, que la science n’a possédé jusqu’à ce 
jour que peu ou point de pièces d'anatomie pathologique relatives aux sec- 
tions tendineuses, et surtout à la section du tendon d’Achille par la méthode 
sous-cutanée. 

» L'examen attentif de ces pièces me parait résoudre définitivement tout 
ce qui pourrait rester encore de douteux dans l'appréciation anatomique et 
physiologique de la régénération des tendons. 

» Dans le premier tableau, je présenterai successivement la série des ex- 
périences qui montrent la régénération des tendons chez les chiens, et celle 
qui nous offre cette régénération parvenant à sa parfaite organisation chez 
de plus grands animaux. 

» Les expériences dont je vais rendre compte ont été faites à diverses 
époques, et je les ai variées et répétées souvent. Dans ces derniers temps, 
grâce à la bienveillance de l’illustre Maréchal Vaillant, toujours prêt à obli- 


ger dans l'intérêt de la science, j'ai pu en faire de nouvelles sur de grands 


animaux ; elles me paraissent avoir complété mes recherches. 
» MM. de Corbigny et Dépisrene ont été pour moi d’ une obligeance et 
du une bonté extrêmes. | 
» Plusieurs de mes élèves n’ont aidé, etje me plais à citer M. Guerineau, 
professeur distingué à Poitiers, qui a bien voulu dessiner quelques pièces 
d'anatomie pathologique, et M. Niobey, jeune médecin de mérite. 
» Dans le travail dont nous donnons connaissance à l’Académie, il sera 
question des faits qui ont rapport à la régénération des tendons, et nous 
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terminerons par l’évolution et les diverses métamorphoses qui ont lieu dans 
le produit avant sa complète organisation. 

Les détails sur chaque expérience permettront de démontrer que la 
reproduction des tendons n’a lieu qu’à de certaines conditions, qu’il sera fa- 
cile de comprendre à mesure que l’expérimentation nous fournira des don- 
nées suffisantes. 

» D’abord}pour que ce grand phénomène se produise, il faut que le ten- 
don soit entouré d’une gaine cellulo-vasculaire immédiatement appliquée 
sur lui. Ce sont ces dispositions anatomiques qui donnent au nouveau ten- 
don sa forme et sa direction: Aussi avons-nous pris pour type de nos expé- 
riences le tendon d'Achille, qui les offre au plus haut degré. Nous croyons 
donc pouvoir établir en prmcipe que, sous l'influence de cette structure, le 
tendon nouveau peut avoir les caractères du tendon primitif, pourvu que le 
produit ne soit pas empêché dans sa formation par des causes diverses. 

» J'ai recherché sur les animaux vivants ce qui se passait heure par heure, 
jour par jour, et eu un mot ce que devenait sous l'influence du temps le 
liquide régénérateur. 

» Toutes les expériences qui vont suivre ont été faites sur des chiens et 
des chevaux ; je ne parlerai pas ici de celles que j'ai pratiquées sur d’autres 
animaux, me réservant d’y revenir plus tard. * 

». C’est par la méthode sous-cutanée que nos vivisections ont été exécu- 
tées. Nous ne ferons connaître que les détails nécessaires pour comprendre 
l'expérience, désirant n’ajouter rien d’inutile à la description. 

» Première expérience. — Un chien a été sacrifié trois jours après l'expé- 
rience, et voici ce que l’examen de la pièce nous a fourni: 1° la peau et la 
gaine sont cicatrisées ; 2° après la dissection, on reconnaît la gaine qui pré- 
sente le double du volume du tendon d'Achille ordinaire. 

3° La gaine contient un caillot solidifié, présentant des stries blanchà- 
tres dans son épaisseur, ayant contracté des adhérences avec les parois de la 
gaine et les extrémités tendineuses. Il y a un écartément de 2 centimè- 
tres entre les bouts du tendon. 

» Par la macération, la coloration du caillot a été détruite, ainsi que sa 
consistance. 

» Déuxième expérience. Quatre sais de durée. — La section sous-cuta- 
née n’a pas laissé suinter de sang. L'examen anatomique a offert les remar- 
ques suivantes : 1° la gaîne contient de la fibrine, qui semble lui donner de 
l'épaisseur; 2° pas de traces de lésions de la gaine, on retrouve du sang à 
J’état liquide et solide : par l’incision de la gaine, le sang liquide s’écoule et 
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alors on reconnait des cellules qui contiennent des caillots. Le sang solide 
constitue une véritable trame organique, l’immersion dans l’eau entraine 
une partie de ces cellules, toutefois les trabécules les plus rapprochées des 
parois résistent à ces lavages et rrPal même Supporter des tractions sans 
se rompre, 

» Troisième expérience. Quatre jours de durée. — A l’examen on trouve 
la gaine intacte, fermée de toutes parts, et contenant un caïllot noirâtre 
solide, remplissant exactement son calibre. Il n’y a pas de sérosité, pas de 
lymphe plastiques le caillot séul existe. 

» Quatrième expérience. Six jours de durée. — Le tendon d’Achille 
se coupé, a présenté à l'examen l’état suivant : 

» 1° Un écartement de 3 centimètres environ entre Jes deux ‘bouts 
divisés. ‘à 

» 2° La gaine ne présente pas de solution de continuité. 

3° Son volume est à peu près le même que celui du tendon. normal ; 
la gaine, divisée selon sa longueur, renferme une assez grande quantité de 
sang, dont une partie est ramassée en caillot, et dont l’autre, offrant des 
traces d’organisation manifeste, se trouve disposée en lames et cloisons 
incomplètes, étendues d’une paroi à l’autre du calibre de la gaine. Ces cloi- 
sons formant des cellules assez régulières, très-grandes, communiquant 
toutes les unes avec les autres. Leur nombre est de cinq à six. Elles con- 
tiennent plusieurs petits caillots sanguins. 

> La structure de ces cellules présente un aspect fibrineux ; le parois de 
ve gaine sont épaissies par les couches du caillot, et non par Po 
cette substance est rougeâtre, fibrillaire et dense. 

» Cinquième expérience. Huit jours de durée. — Le tendon d'Achille a 
été coupé sur un boule-dogue tué huit jours après. 

» L'examen a fourni les données suivantes : Pas de traces de caillots 
sanguins; sérosité dans l’intérieur de la gaine, laquelle est tapissée à l’inté- 
rieur par une membrane rouge qui la revêt ainsi que les bouts du tendon 
(cet animal aurait probablement guéri par un travail adhésif, s’il avait 
vécu ). 

» Sixième expérience. Neufjours de durée. — Rest section du tendon 
d'Achille pauébe, le chien est retourné en boitant à sa loge. A l'examen du 
membre, la gaine est parfaitement cicatrisée ; mais elle ri des colorations 
rouges çà et là. 

» Les bouts du tendon sont éloignés l’un de l’autre de 2 centimètres; on 
trouve une petite quantité de sang liquide et une grande quantité de 
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fibrine : le tout représente une sorte de cylindre formé par un tissu rou- 
geâtre, trés-résistant et qui s'attache par ses deux bouts aux extrémités du 
tendon et adhère également aux parois de la gaîne. 

La macération décolore cette substance, mais elle ne détruit pas les 
adhérences établies avec les deux bouts du tendon. 

» Septième expérience. Durée de onze jours. — Ici le travail de régénéra- 
tion n’a pas été complet. Il semble que la quantité de sang a été insuffisante 
pour former le nouveau tendon. 

» 1° Les deux bouts sont distants de 4 centimètres, et du bout supé- 
rieur du tendon ancien part un petit cône sanguin; du bout inférieur il en 
part un second, qui a exactement la même forme que le premier. Ces deux 
petits cônes n'arrivent pas au contact et il n’y a par conséquent pas de 
continuité entre eux. Ces deux cônes s’adossent par leur sommet. Ils sont 
formés par la fibrine et sont intimement fixés au tendon. 

» 2° On trouve dans le cylindre formé par la gaïîne un peu de sérosité. 

». Huitième expérience. Onze jours de durée. — 1° La plaie était cicatrisée. 

» 2° La surface externe de la gaine était colorée en brun. 

» 3° La gaine était remplie par un dépôt fusiforme représenté par une 
substance fibrineuse rougeâtre très-dure, qui adhérait à l’intérieur de la 
gaine et aux extrémités du tendon; une forte traction ne réussissait pas à 
détruire l’adhérence. Il existe un espace de 2 centimètres et demi entre les 
extrémités tendineuses. 

Soumis à la macération pendant une semaine, le produit nouveau 
tomba en putréfaction avant d’être décoloré. 

Neuvième expérience. Quinze jours de durée. — Au moment de l’opé- 
ration, quelques gouttes de sang veineux sortent par la plaie; l’animal entre 
dans sa loge sans appuyer le pied malade. 

». La dissection fit connaitre ce qui s'était passé SEpue l'opération. La 
peau disséquée n’adhérait aux tissus sous-jacents qu'au niveau de la cica- 
trice. L’extérieur de la gaine était blanchâtre et n’offrait rien de particulier 

“quant à la couleur. Au niveau de la section, cette gaïne était à peine de la 
grosseur d’un tuyau de plume. Son volume semblait réduit de plus de 
moitié. Elle renfermait unesubstance d’un blanc terne, dure, résistante, d'une 
texture fibreuse, disposée 2 à la manière d’un cordon, rétablissant la conti- 
nuité entre les parties divisées. Les adhérences entre ces parties étaient in- 
times; et les fibres du produit nouveau allaient se greffer et se confondre 
avec les fibres : appartenant aux deux bouts du tendon d'Achille. 

» À: l’aide d'une traction assez forte et prolongée on ne parvenait pas à dé- 
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truire ce moyen d’union. Il n’y avait pas trace de sang liquide dans la cavité 
de la gaine. Les bouts du tendon étaient notablement renflés au point de 
contact avec le tissu nouveau. Celui-ci ne subit pas de modification appré- 
ciable sous l'influence de la macération dans l’eau. Les deux extrémités de 
l’ancien tendon étaient écartées l’une de l’autre de 2 centimètres et quelques 
millimètres. : 

». Dixième expérience. Quinze jours de durée. — Voici les résultats obte. 
nus et vérifiés par la dissection : 

» 1° Il existe un écartement de 6 centimètres entre les deux extrémités 
du tendon divisé. 

» 2° Le nouveau produit qui comble cet espace, rétablit la continuité 
entre eux, et représente un véritable tendon d'Achille, différant cependant 
par quelques points. Il existe un léger renflement au niveau de la section. 

La couleur de ce nouveau tissu est plus terne et n'offre pas cet aspect 
blanc, nacré, qui caractérise les tendons. On n’y voit pas non plus de ces 
fibres réunies en faisceaux, affectant une direction constante; c’est un tissu 
homogène, dense et serré qui se continue avec les deux bouts du tendon 
divisé. Il leur est si intimement soudé, qu’en exerçant une forte traction sur 
les bouts supérieur et inférieur du tendon d’Achille, le tissu de nouvelle 
formation ne paraît céder ni à la partie moyenne ni au nivéau des sou- 
dures. Au centre de ce tissu il n’existe plus aucune trace de caillot sanguin ; 
c’est un tissu fibreux et homogène dans toute son épaisseur. 

» La gaine tendineuse est épaissie autour de ce nouveau tissu, et elle 
semble se confondre et former corps avec lui; il est impossible de l’en 
séparer. Au-dessus êt au-dessous de la section, au contraire, l'isolement 
devient facile, et à une légère distance cette gaine a repris tous les carac- 
tères normaux. Il faut ajouter que lé tissu de nouvelle formation, ainsi que 
la gaine qui l’entouré, n’offrent aucune trace de vascularité, 

Onzième expérience. Seize jours de durée. — La substance de nouvelle 
formation est un peu rouge; son volume à peu près uniforme dans sa lon- 
gueur qui est de 2 à 3 centimètres, égale le volume du tendon d’Achille. 
Cette substance jouit d’une élasticité remarquable et se trouve entièrement 
unie et cicatrisée avec les extrémités de la section. La gaine semble encore 
se confondre ici avec cette substance nouvelle; mais au-dessus et au-des- 
sous sou isolement d’avec le tendon est chose très-facile, 

Douzième expérience. Vingt-deux jours de durée. — Le chien se mit à 
courir la jambe en l'air, aussitôt qu’il fut opéré. La plaie ne fournit pas de 
sang. Au bout de vingt-deux jours, la claudication était marquée et le mem- 
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bre blessé n’aidait que faiblement à soutenir le corps. L'animal fut tué au 
bout de vingt-deux j jours d’expérience. 

> La peau était cicatrisée et unie avec les parties sous-jacentes. La gaîne 
offrait partout une coloration blanchätre, comme dans l’état normal. Elle 
fut inciséé suivant sa longueur, ainsi que la substance qu’elle contenait et 
les deux bouts du tendon. 

Les parois de la gaine avaient conservé leur épaisseur ordinaire. Elles 
étaient assez fortement unies avec la substance renfermée à l'intérieur. Cette 
substance avait la forme, le volume et la dureté du tendon d’Achille dont 
elle rétablissait la continuité. Elle était d’une couleur uniformément blan- 
châtre, d’un blanc un peu plus prononcé vers les extrémités qu’à sa partie 
moyenne; dans ce dernier point, on remarquait çà et là quelques îlots 
d’une teinte faiblement nuancée de rouge; ces îlots étaient au nombre de 
quatre, très-circonscrits. 

» La couleur blanchâtre de ce tissu ne différait de celle du tendon lui- 
même que par un aspect plus terne. Les fibres constituantes de chacun des 
bouts du tendon d’Achille n’avaient subi aucune modification au delà du 
point de réunion. Elles étaiententièrement soudées avec les fibres naissantes 
qui apparaissaient dans le produit nouveau. Une traction soutenue exercée 
sur ces parties, en sens opposé, ne pouvait les désunir. Il Y avait 2 centi- 
mètres de Fr. entre les bouts du tendon coupé. Les parties environ- 
nantes étaient à l’état normal. 

» Treizième expérience: Vingt-six jours de durée. — La section sous- 
cutanée du tendon d’Achille gauche à produit un écartement considérable 
et de la claudication. Une seconde expérience faite dix jours après sur le 
même animal a produit le même effet : il se trainait avec peine; sa démarche 
offrait quelque ressemblance avec celle d’un canard. Cetteinfirmité, au lieu 
de disparaître au bout de quelques jours, a persisté jusqu’à la mort. 

» Voici l’état dans lequel se trouvait le tendon lorsque l'animal fut sa- 
crifié : | 
Malgré le long intervalle qui s’est écoulé, la réunion est incomplète ; 
on trouve entre les extrémités tendineuses une substance solide, d’un 
blanc jaunâtre, comme cartilagineuse dans les points les plus rapprochés 
des deux points divisés, plus molle, plus rétrécie et en moindre quantité 
vers la partie moyenne. Au voisinage des extrémités tendineuses, il ÿy a un 
renflement notable, une sorte de noyau très-dur, intimement soudé avec 
le tendon. On observe un écartement de 3 centimètres environ. La sub- 
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stance de nouvelle formation parait être parfaitement homogène dans 
toute son épaisseur, sauf une différence dans la densité qui est d'autant 
plus considérable, qu’on se rapproche davantage des bouts divisés. La gaîne 
tendineuse, facile à isoler au-dessus et au-dessous de cette nouvelle forma- 

tion, semble se confondre avec elle. | 
» Quatorzième expérience. Trente-cinq jours de durée.=— Après avoir sacri- 
fié l'animal, une injection de suif et de noir de fumée a été poussée dans 
l'aorte abdominale. | he 
*» A l'examen de la pièce, on trouve le tendon dans l’état suivant : 
» Le tissu cellulaire sous-cutané, ainsi que la gaîne tendineuse,"sont 
imprégnés de sang noirâtre. La matière de l'injection n’a pas pénétré dans 


les petits vaisseaux de la gaine qui se sépare facilement du tendon ainsi 


que du produit qui sert à rétablir sa continuité. Entre les bouts divisés on 
trouve un _ écartement de à centimètres environ comblé par un tissu 
fibreux nouveau, greffé, pour ainsi dire, sur les deux extrémités tendi - 
neuses. Ce produit est dur, d’un aspect plus terne que celui d’un tendon 
ordinaire; on n’y voit pas non plus cette disposition fasciculée des tendons 
proprement dits. Sa consistance est d’autant plus dense et plus ferme, 
qu’on l’examine dans le voisinage des extrémités du tendon. A: mesure 
qu’on s'éloigne de ces points, cette nouvelle substance devient plus rouge, 
et l’on y remarque des espèces de plaques sanguines circonscrites. Elle 
présente la forme de deux cônes dont la base est intimement adhérente aux 
deux bouts primitivement divisés, et dont les sommets libres n'arrivent pas 
tout à fait au contact, laissant entre eux un espace de plusieurs millimètres. 
Sans cet espace, que l’on sentait tres-bien au travers de la peau, la réunion 
eût été parfaite. Toutefois on trouve dans ce point de nombreux filaments 
rougeûtres, disposés en une sorte de trame aréolaire. Ils sant étendus entre 
les sommets des deux cônes. | 

» Quinzième expérience. Trois mois moins trois jours de durée. — Il n’y 
eut pas d'écoulement de sang après l'opération, et la piqüre faite à la 
peau fut promptement cicatrisée. 

» Le chien marcha pendant quelques semaines, tenant en l’air le mem- 
bre opéré, et il ne commença qu’au bout d’un mois à poser le pied sur le 


sol. 11 parvint ensuite par degrés à recouvrer l’usage du membre, Cet ani- 


mal boitait encore au moment où il fut sacrifié. 
» La peau de la jambe disséquée ne présente aucune adhérence avec les 
tissus sous-jacents, pas même dans le point qui a livré passage au ténotome. 
» La gaine du tendon d’Achille est également normale, et enveloppe 
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d’une manière. complète une Aiure de nouvelle formation interposée 
entre les bouts du tendon coupé. Cette substance adhére fortement à la 
gaine tendineuse au moyen d’un tissu dense. Les adhérences sont beaucoup 
plus intimes au point de réunion du tissu tendineux ancien avec le nou- 
veau, qu’elles ne le sont partout ailleurs. Les deux bouts du tendon coupé 
sont écartés l’un de l’autre, de 5 centimètres, et cetespace se trouve 
rempli par 3 substance nouvelle ayant une longueur égale à ce degré d’é- 
_cartement et la même forme, mais un volume un peu moindre que celui 
du tendon. 
_ » Cette substance, divisée suivant sa longueur, est à l’intérieur comme 
à l'extérieur d’un blanc cendré; elle avait à la traction la densité et la résis- 
tance du: tissu fibreux. Les fibres de ce dernier tissu, visibles à l'œil nu, en 
les examinant à la loupe, semblent disposées parallèlement à l’axe du ten- 
don lui-même, et fixées par leurs extrémités aux fibres correspondantes du 
tendon dont elles rétablissent la continuité. Cette portion tendineuse, ainsi 
régénérée, offre à ses extrémités un renflement en apparence ganglionnaire, 
dans l’épaisseur duquel des fibres paraissaient plus distinctes que dans les 
points intermédiaires. Ce rénflement était en rapport avec une modification 
analogue éprouvée par les deux bouts du tendon d’Achille, qui se trou- 
vaient pareillement augmentés de volume... 

La réunion de ces parties s’est opérée par une sorte de pénétration 
ou d’emboitement réciproque. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE, — Note sur l’accélération séculaire du moyen mouvement 
de la Lune; par M. Deraunay. x 
L'Académie n’a pas oublié la controverse qui s’est élevée il y a quelque 
temps au sujet de l'accélération séculaire du moyen mouvement de la Lune. 
La valeur de cette accélération, due à la variation séculaire de l’excentri- 
cité de l'orbite de la Terre, dépend d’une quantité A (voir les Comptes 
rendus de l'Académie, séance du 25 avril 1859) que l'on détermine sous 
forme de série, et dont les principaux termes ne dépendent que du. rap- 
port m des moyens mouvements du Soleil et de la Lune. Laplace avait cal- 
culé seulement le premier terme de cette série, terme qui est égal à — 3 m° 
M. Plana, dans son grand ouvrage sur la théorie de la Lune, avait poussé 
le calcul RUE plus loin, et, entre autres résultats, il avait trouvé pour 
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le second terme de la série 
* d 72187 m° 
era - 


Plus tard (juin 1853), M. Adams, examinant de nouveau cette question, 
avait reconnu une erreur dans les déterminations de M. Plana, et avait 
trouvé que le terme en m1“ qui vient d’être cité devait être remplacé par 
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Les choses en étaient là, lorsque j'ai été amené moi-même à effectuer le 
calcul de l'accélération séculaire de la Lune, en suivant la méthode qui 
m'est propre, et qui diffère complétement des méthodes précédemment 


employées. Le résultat auquel je suis arrivé pour le terme en m* est identi- 


quement le même que celui de M. Adams (Compte rendu du 17 janvier 1859). 
Ne me contentant pas de cette vérification, j'ai fait de nouveau le calcul, en 
suivant la marche que Poisson avait indiquée dans son Mémoire de 1833, 
et j'ai encore retrouvé la même valeur pour ce terme en m*. M. Plana, de 
son côté, a discuté la question dans une série de Lettres adressées à 
M. Lubbock (juin 1860); et après avoir combattu d’abord le résultat de 
M. Adams, il a fini par en reconnaitre la justesse. 

». Toutes ces circonstances réunies ne paraissaient pas devoir laisser de 
doutes sur l'exactitude de la correction indiquée par M. Adams. Cependant, 
comine il en résultait pour l’accélération séculaire de la Lune une valeur 
numérique beaucoup plus faible que celle que M. Hansen avait déduite 
directement de sa théorie, il était à désirer que de nouvelles recherches 
vinssent confirmer encore l'exactitude de celles que je viens de rappeler, 
d'autant plus que la valeur assignée par M. Hansen à l’accélération sécu- 
laire de la Lune paraît mieux s’accorder avec quelques observations an- 
ciennes d’éclipses de Soleil. C'est ce qu'a pensé M. Cayley, et ce qui l’a 
engagé à s'occuper aussi de cette intéressante question. L’un des derniers 
cahiers des Monthly Notices de la Société Astronomique de Londres con- 
tient une Note du savant géomètre, dans laquelle il montre en détail la 
marche qu'il a suivie pour refaire le calcul du terme en m*; Son résultat 
coïncide complétement avec celui de M. Adams. Cette nouvelle et impor- 
tante vérification, due à un homme aussi compétent que M. Cayley, est 
plus que suffisante pour que l’on regarde désormais comme irrévocable la 
valeur obtenue tout d’abord par M. Adams pour le terme dont il s’agit. » 
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PHYSIQUE. — Note sur la lumière émise par le sodium brälant dans l'air ; 
par M. H. Frzeav. 


« En cherchant à compléter des recherches dont j'espère soumettre 
prochainement les résultats à l’Académie, j'ai eu l’occasion d’observer un 
fait qui, je crois, n’a pas encore été signalé, et que je puis faire connaître dès 
aujourd’ hui, grace à l’obligeance de notre confrère M. Henri Sainte-Claire 
Deville, qui a bien voulu le vérifier avec moi, dans le laboratoire de l’École 
Normale, en émployant des produits dont la pureté exceptionnelle devait 
rendre les observations plus sûres et plus décisives. 

On connaît depuis longtemps la lampe appelée monochromatique par 
sir David Brewster, qui. a découvert la singulière propriété du sel marin de 
donner à la flamme de l'alcool une teinte jaune, laquelle résulte de l’émis- 
sion de rayons sensiblement simples. La longueur d’ondulation de cette 
lumièré a été reconnue par M. Babinet et M. Delezenne comme sensible- 
ment égale à celle de la région occupée dans le spectre solaire par la raie D 
de Fraünhofer. Cette source remarquable de lumière trés-simple est souvent 
employée dans les recherches d'optique, où le mélange des rayons de cou- 
leurs et de longueurs d’onde diverses introduit en général une grande 
complication dans les phénomènes, et elle serait d’un usage bien plus fré- 
quent encore si l'intensité de la lumière y était plus considérable. 

» D’après les recherches récentes de MM. Kirchhoff et Bunsen, la lampe 
monochromatique doit ses propriétés à la présence du sodium, dont tous 
les composés répandus en vapeur dans les flammes donnent lieu à un même 
phénomène, la production d’une lumière jaune qui par l'analyse prismati- 
que se.superpose exactement à la raie D du spectre solaire. Ces savants ont 
montré de plus, que l'intensité de cette lumiere devenait bien plus grande, 
en plaçant dans une flamme un globule de sel marin fondu, suspendu à un 
fil de platine. | 

» Comme on le voit, je me borne à mentionner ici quelques points en 
rapport avec mon sujet, parmi les résultats nombreux et importants que 
renferme le travail de MM. Kirchhoff et Bunsen, Le Ki ailleurs est présent 
à l'esprit de tous. 

» Unesautre modification, que je ne puis qu rbbiqiert ici et qui sera dé- 
crite dans mon prochaintravail, permet d'obtenir une lampe monochroma- 
tique dont la lumière est bien plus simple encure et avec laquelle on peut 
faire plusieurs observations importantes que le mélange des rayons diffé- 
rents rendait impossibles jusqu'ici; je citerai par exemple le phénomène des 
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anneaux de Newlon, observé avec cette lumière très-simple, par réflexion 
normale aux deux surfaces de glaces très-é paissés relativement à cet ordre 
de phénomènes, puisque les épaisseurs ont pu être portées jusqu’à 107,058, 
corr papenranss à un anneau du b2193° ordre. 

» Mais malheureusèment la lumière, assez pure pour donner ces effets, 
est encore moins intense que celle que l on observe avec la flamme renfer- 
mant un globule fondu de sel marin, ou avec la flamme de l'alcool saturé 
du même sel. Or en cherchant à remédier au défaut d'intensité de cette 
source de lumière, j'ai été conduit à essayer, entre autres réactions, de brüler 
du sodium dans l'air. On sait avec quelle violence Foxygène s’unit alors au 
métal, et de quel développement extraordinaire de chaleur et de lumière 
la formation de la soude est accompagnée. 

La lumière très-éclatanté qui prend ainsi naissance ayant été soumise 
à diverses épreuves, dans lesquelles des effets d’interférence, devaient se 
produire, a donné des résultats tout à fait différents de ceux des autres 
flammes, dans lesquelles la présence du sodium se révèle d'une manière 
très-constante par une émission de lumière jaune, qui, observée dans le 
spectre, présente la double raie D se détachant en clair sur le fond et très- 
lumineuse. 

» Les effets observés ne s'accordent pas avec la supposition, qui sem- 
blait la plus probable, d'un grand développement de la raie D dans la 
flamme du sodium; et, en effet, ayant soumis cette lumière à l'analyse pris- 
malique afin de reconnaitre sa composition exacte, l’on a reconnu avec sur- 
prise que le spectre quise produit alors est continu depuis le rouge jusqu’au 
violet, à l'exception de la double raie D qui-se détache en noir foncé et 
comme velouté sur le fond brillant du spectre. 

» C’est un phénomène précisément inverse de celui que donnent des 
autres flammes dans lesquelles il y a du sodium. Avec celles-ci, en effet, 
tous les rayons du spectre manquent, à l'exception de ceux qui forment la 
raie D. Avec le sodium brülant tous les rayons du spectre sont très-bril- 
lants, à l'exception de ceux dela raie D, qui paraissent manquer totalement. 

J'ajouterai que ce phénomène ne prend naissance que lorsque la com- 
bustion est vive; quand Île métal commence seulement à s’enflammer, la 
raie .D est brillante sur un fond noir ; la combustion devenant plus active, 
il se développe de part et d’autre de la raie D, quis’affaiblit, des rayons iu- 
tenses qui d'abord ne dépassent pas les parties les plus voisines, mais que 
l’on voit rapidement envahir toute l'étendue du spectre avec les teintes ordi- 
naires, lorsque le sodium est devenu tout en feu; il ne manque plus alors 
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que les rayons de la double raie D, laquelle se détache en noir intense, 
c'est-a-dire avec la même apparence que dans le spectre formé avec la lu- 
mière qui émane du soleil. 
» On sait qu’à la suite d’une importante observation de M. Foucault, 
MM Kirchhoff et Bunsen ont produit, au moyen des propriétés absorbantes 


des flammes, de curieux phénomènes d’inversion dans les raies du spectre, 
et que ces phènomènes, joints à une étude approfondie des spectres formés 
par les divers corps simples ou composés placés dans les flammes, ont déjà 


donné et promettent encore à la science de brillantes et fécondes déduc- 
tions. J'ai cherché en vain à rattacher d’une maniére plausible les effets 
observés avec le sodium brülant aux phénomènes d'absorption que je viens 
de rappeler. J’ajouterai que plusieurs autres observations nouvelles faites 
à l'École Normale avec M. H. Sainte-Claire Deville et ses élèves, en em- 
ployant d’autres métaux en combustion, tels que du potassium d’une pureté 
rare, du lithium, du magnésium, du zinc, soit seuls, soit mélangés avec du 
sodium, s brdioe également à faire considérer ces deux sortes dé phéno- 
mènes comme n'étant pas de la même nature. Aucun de ces métaux du reste 
n'a paru jusqu'ici donner lieu à des effets correspondants à ceux que je 
viens de signaler. » 


{ 


NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de décerner le prix Bordin pour l’année 1862. 
(Question au choix des concurrents, concernant la théorie des phénomenes 
optiques.) | 


MM. Fizeau, de Senarmont, Pouillet, Liouville, Bertrand réunissent la 
majorité des, suffrages. : ) 


M ÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. e Oberv bon de l'éclipse totale du Soleil du 31 décembre 1861. 


ARS _ faite à Gorée (Sénégal); par MM. Pourain el Duras. 


‘M. le Maréchal VarzLANT transmet cette observation qui lui est adressée 
par M. A. Laussedat avec la Lettre suivante qui suffira pour donner une 


_ idée du zèle des observateurs et de l'intérêt des résultats qu’ils ont obtenus 


ARE donnee trés-bornées. : 
& Monsieur le Maréchal, 


L 


» L année dernière, pendant que mon camarade Faidherbe était encore 
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au Sénégal, je le prévins que l’éclipse totale de Soleil qui devait avoir lieu 
le 31 décembre, serait extrémement intéressante à observer dans la colonie 
qu'il gouvernait avec tant d'éclat. Le sommet du cône d’ombre projeté 
derrière la Lune devait en effet pénétrer sur le continent de l'Afrique par 
Gorée, puis suivre la direction générale du fleuve qui donne son nom à 
notre possession, jusque dans le haut pays. En observant donc avec soin 
les contacts apparents de la Lune et du Soleil en quatre ou cinq points du 
Sénégal, on pouvait se procurer d’un seul coup les positions géographiques 
exactes de ces différents points, et obtenir, par conséquent, des éléments 
précieux pour la construction ou la rectification de la carte. Il suffisait, 
pour atteindre ce but, d'organiser une expédition composée de quatre ou 
cinq officiers de marine munis chacun d’un bon sextant, d’un chronomètre 
et d’une lunette très-ordinaire. Mais il était encore à désirer que les obser- 
vations physiques de l’éclipse ne fussent pas négligées, et j'avais proposé à 
mon ami Faidherbe de m’en charger. En me rendant à Gorée quelque 
temps à l’avance, j'aurais pü entrer en conférence avec les officiers chargés 
.dle remonter le fleuve, et d'y choisir des stations et régler avec eux le plan 
de nos opérations. 

» Le colonel Faidherbe, entrant parfaitement dans mes vues, me répondit 
qu’il devait venir bientôt en France et que s’il retournait au Sénégal, nous 
pourrions partir ensemble. M: le capitaine d'artillerie Mannheim, qui à fait 
de si curieuses observations à Batna en juillet 1860, se proposait de de- 
mander, en‘même temps que moi, au Ministre de la Guerre l'autorisation 
de prendre part à cette expédition. Le changement de destination du colonel 
Faidherbe vint s’opposer à la réalisation de notre projet. 

Quand j'appris ce changement, il n’était plus temps d'entrer en rela- 
tions avec lé nouveau gouverneur, et j'ajoute que, n'ayant pas l'honneur 
d’être connu de lui, je ne me serais pas cru permis de lui faire les mêmes 
offres qu'à son prédécesseur. 

» J'avais cependant fait pour la station de Gorée, ainsi que plusieurs 
autres points de la ligne de l’éclipse centrale, les calculs provisoirés qui 
servent à se tenir prêt à l'observation la plus délicate, celle du premier con- 
tact, et je songeai, un peu tardivement à la vérité, à les adresser à M. le 
commandant du génie Pinet-Laprade, gouverneur particulier de Gorée. Je 
joignis à ces indications toutes celles dont l'expérience m'avait fait recon- 
naître l'utilité l’année précédente en Algérie, et M. le capitaine Mannheim 
écrivit de son côté au capitaine du génie en chef pour lui recommander 
certaines observations physiques, entre autres celle des franges mobiles. 


, 
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Malheureusement ma Lettre, adressée personnellement au commandant 
Pinet-Laprade -qui s’est trouvé absent, n’a pas été ouverte en temps utile. 
Celle de M. Mannheim n’a pas eu le même sort, et les franges que personne 
n'avait remarquées en Espagne en Juillet 1860, tandis qu’elles avaient 
frappé tout le monde en Algérie, ont été observées cette fois encore au 


| Sénégal, avec les mêmes précautions que nous avions prises à Batna. 


» Le paquet ci-joint, que j'ai l'honneur de vous adresser avec l'autori- 
sation de M. Poulain père, renferme les observations faites à Gorée, par 
ordre du gouverneur du Sénégal, par M. le capitaine Poulain, chef du génie, 
et M. Dutaillis, lieutenant de vaisseau, commandant la Bourrasque, assistés 
de plusieurs autres fonctionnaires de la colonie. En ayant égard à l'insuffi- 
sance des moyens mis à leur disposition, on ne saurait trop louer le zèle et 
les éfforts déployés par les deux officiers chargés de la direction des ob- 
servations. k 

» Je termine en vous priant, Monsieur le Maréchal, de vouloir bien 
présenter les observations astronomiques et météorologiques de MM. Pou- 


‘lain et Dutaillis à l’Académie des Sciences. Si M. le Président de l’Aca- 


démie veut bien désigner des Commissaires pour examiner ce travail, et 
que de cet examen il résulte qu'il y'a lieu d'encourager les deux officiers 
qui en sont les auteurs, je pense que ce serait un motif d’émulation pour 
eux et pour ceux qui peuvent se trouver dans des circonstances analogues. » 

Les pièces adressées par M. Laussedat comprennent, outre les observations 
astronomiques, des observations photométriques, anémométriques, thermo- 
métriques, barométriques et psycrométriques, une représentation synoptique 
par courbes des indications fournies par ces instruments durant l’éclipse, 
la figure et la description dü pendule anémométrique du capitaine Poulain, 
la figure et la description du photomètre, une image en couleur des aigrettes 
vues à l’œil nu pendant l'occultation totale, enfin un dessin des franges 
noires qui apparurent un instant avant l’occultation sur un mur blanc dirigé 
de l’est à l’ouest. Toutes ces pièces sont renvoyées à l'examen des Commis- 
saires précédemment désignés pour les communications relatives à l’éclipse 
du 18 juillet 1860 : MM. Babinet, Delaunay, Faye. 


ASTRONOMIE. — Figures des planètes et de la comète de Donati. Lettre de 
M. Warren DE La Rue accompagnant l'envoi d’images gravées d’après 
ses dessins. na! 


« J'ai l'honneur d’offrir à l’Académie une double série de mes gravures 
astronomiques. Ces gravures sont la reproduction de quelques-uns des 
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dessins que je fais de temps à autre au moyen d’un réflecteur newtonien de 
13 pouces de diamètre et de 10 pieds de longueur focale; l'instrument, 
monté équatorialement, a été construit dans mon propre atelier. 

» Les dessins’originaux ont été, à peu d’exceptions près, basés sur des 
mesures micrométriques précises. Ainsi les dessins de Mars, de Jupiter et 
de Saturne sont faits d’après des mesures micrométriques et tous sur une 
même échelle de o, 125 de pouce par seconde d’arc. Afin d'être bien sûr de 
leur exactitude, j'en ai moi-même fait le trait sur acier, ne laissant au gra- 
veur que les détails. 

» Sion réduit au moyen dela photographie, et dans la même proportion, 
les deux images de Saturne, et qu’on les place dans le stéréoscope en les 
disposant de manière à ce quele grand axe de l’anneau soit vertical et le 
côté sud à main droite, l'image de 1856 occupant la droite et celle de 1852 
la gauche, on aura une vue stéréoscopique parfaite de la planète; ce qui 
fournit une preuve du parfait accord de deux images prises à un grand 
intervalle de temps et exécutées chacune d’après une mesure: micro 
métrique prise au moment de l'observation. 

» La collection comprendiles figures suivantes : 


novembre 1852. 


Saturne. ils ses de RENE. l'as tmars 1866. 
20 avri ON 
Ma oise cute Ne 2 de DE D ca 
Ipiter fu 1200. RSR. Le 25 octobre 1856 : 9! o". 
14 et 22 septembre. 
Tête de la comète de Donati ..,.... 1er, 2 et 5 octobre. 
15 octobre 1858. 
Tête de la comète de Donati....... 5, 8 et 9 octobre 1858. 


Tête de la grande comète de 1861 .. 2 et 3 juillet. » 


Ces figures sont renvoyées à l'examen de M. Faye, de même que les 
images photographiques récemment adressées par le même astronome et 
relatives à l’éclipse du 31 décembre dernier. 


ZOOLOGIE. — Deuxième Mémoire sur la reproduction du corail (développement) ; 
par M. pe Lacaze Dururers. 


(Réservé pour la future Commission du prix proposé concernant l’histoire 
du corail.) 


« On trouvera dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter aujaur- 
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d’hui à l’Académie, les faits qui prouvent comment d’un animal primitive 
ment simple et libre dérive toute une colonie d'individus unis et fixés; 
comment enfin se produit et s'accroît cette partie du corail ie connue 
et dre dans les arts. 

» Les embryons (on aura sans doûte remarqué cette particularité bien 
RS nagent la bouche en arrière, tandis qu'ils portent leur grosse 
extrémité ou leur base toujours en avant. De là vient que lorsqu'ils ren- 
contrent des obstacles et qu’ils se butent contre eux, ils ont une tendance 
à s’accoler, puis à adhérer, et cela d’autant plus que leurs mouvements de 
progression favorisent leur contact en les poussant contre les objets. Ainsi 
ce sont les mouvements eux-mêmes qui semblent destinés à faire cesser cette 
période de liberté en facilitant l’adhérence de la partie du corps qui cor- 
respondra, plus tard, à celle qui dans les Actinies et autres Zoanthaires 
adultes est fixée aux rochers. 

Je dois faire remarquer qu’il y a un moment où les jeunes animaux 
paraissent plus particulièrement disposés à se buter contre tous les objets 
qu’ils rencontrent : c’est lorsqu'ils vont cesser d’être allongés et abandonner 
leur forme de ver. Alors ils s’étalent pour ainsi dire et perdent en hauteur ce 
qu’ils gagnent en largeur; leur extrémité la plus effilée, celle qui porte la 
bouche, rentre et, en s’enfonçant au milieu du disque qu’ils forment, 
s'entoure d’un bourrelet circulaire. 

» Ainsi l’idée que l’on peut se faire de ces premières Hétitotphoses est 
simple, elle doit cependant être complétée par ce fait, que sur le bourrelet 
péribuccal naissent les rudiments des huit tentacules, qui ne tardent pas, 
après s’être montrés sous la forme de petits mamelons, à devenir caracté- 
ristiques des Alcyonnaires en se couvrant de barbules latérales. 

» Le moment de l’année où ces résultats ont été obtenus était trop 
rapproché de l’époque de mon départ pour qu’il m’ait été possible de 
suivre ces jeunes polypes pendant longtemps et de les voir, après leur fixa- 
tion, former leur polypier dans mon aquarium. Mais en explorant à la 
loupe et avec le plus grand soin les pierres rapportées du fond de la mer 
par les filets des corailleurs, j'ai trouvé de très-Jeunes pieds de corail qui 
étaient plus petits que ceux formés et fixés dans mon aquarium. Alors, 
revenant pour ainsi dire en arrière, j'ai pu reprendre mes études sur ces 
individus apportés du fond de la mer, en les suivant jusqu’à leur entier 
développement. Mais il est ici nécessaire d'indiquer quelques faits impor- 
tants. 

On ne doit jamais perdre de vue, quand il s'agit des polypiers, que 
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leurs animaux jouissent de la propriété de produire par voie de bourgeon- 
nement des êtres en tout semblables à eux, absolument commeun végétal 
produit des branches et des feuilles, et que ces nouveaux individus restent 
le plus souvent accolés, soudés à leurs parents. Ces immenses polypiers, qui 
dans les mers chaudes forment des îles et des récifs bien connus des navi- 
gateurs, sont dus à ce mode remarquable de multiplication. : 

» Dans des proportions moindres et dans un temps plus long, l’accrois- 
sement d’une branche de corail est aussi la.:conséquence du bourgeonne- 
ment. 

» Relativement à l’organisation, il faut remarquer (et cela est bien connu 
depuis longtemps) que le corail vivant est formé de deux parties distinctes : 
l’une centrale, solide, résistante, c'est l'axe ; l’autre extérieure, molle, rap- 
pelant tout à fait une écorce, c’est la couche polypifère. Celle-ci doit sa 
couleur à une multitude de corpuscules (spicules ou sclérites) calcaires, 
d’une forme particulière et.caractéristique, semés dans toute l’étendue de 
ses tissus. 

» Revenons maintenant aux embryons. Quand ce jeune corail a perdu 
sa forme de ver et pris celle d’un disque lenticulaire, il ne tarde pas non 
plus à passer du blanc au rose, et puis au rouge vif. Cela tient au dévelop- 
pement des corpuscules calcaires corticaux dont il vient d’être question. Il 
n’a pas encore d’axe, etsa partiesolide est représentée seulement par ces cor- 
puscules. C’est en prenant pour guide la forme caractéristique de ces petits 
éléments, qu'il m’a été possible de retrouver, sur les débris des bancs rap- 
portés par les pêcheurs, Îes plüs jeunes individus ; car, au milieu des tres- 
nombreuses taches rouges formées par les Lobulaires, les Alcyons, etc., il 
serait impossible, sans le secours du microscope, de reconnaitre le tres- 
jeune corail. 

» Les petits individus que j'ai rencontrés n'avaient qu'un quart ou un 
demi-millimètre de diamètre, et ils ne renfermaient encore qu'un seul 
polype. Rien nesaurait rendre.la délicatesse et l'élégance de ces petits êtres 
lorsqu'ils épanouissent leur couronne de tentacules. Ils rappellent alors une 
charmante fleur couvrant de ses blanches et gracieuses découpures un petit 
mamelon rose qui représente parfois une petite urne..Il est peu exact, on 
le voit, d'appeler le corail fleur de sang, ainsi que l’a fait un écrivain célè- 
bre dans son livre sur la mer. En multipliant les recherches, j'ai pu réunir 
tous les états intermédiaires, entre les plus petits individus simples, et les 
branches les mieux développées ou les plus complètes ; alors, ayant sous la 
main les éléments nécessaires pour résoudre les questions relatives à l’ori- 
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gine, à la nature et au mode d’accroissement de l’axe, je me suis appliqué 
à en chercher la solution. 

» Que l’on se figure un très-petit individu presque cylindrique, quoi- 
que très-court, n'ayant encore qu'un seul animal, mais en pleine activité 
de bourgeonnement; que sur ses côtés l’on admette, ce qui est exact, qu'il 
se produit un, deux, trois, quatre bourgeons parcourant les mêmes phases 
de développement que le petit disque lenticulaire primitif dont il a été pré- 
cédemment question, et l’on comprendra que ce premier animal se trouve 
peu à peu éloigné de sa base, de toute l'étendue qu’occupent les nouveaux 
individus. 

» En suivant cette colonie naissante, dont chaque polype devient à son 
tour un centre de bourgeonnement, on voit le nombre de ses habitants 
augmenter peu à peu et ses limites s’étendre. Si l’activité du bourgeonne- 
ment est plus grande dans telle ou telle partie, l'allongement est aussi plus 
considérable dans telle ou telle direction. C’est à ces inégalités d’accrois- 
sement qu’il faut rapporter la naissance des rameaux et des branches. 

» Il est possible, en étudiant ces jeunes colonies en voie de formation, 
de reconnaître l’origine et la nature de l’axe. On peut en effet voir, sur de 
très-jeunes individus, que les corpuscules calcaires, semés d’abord égale- 
ment dans toutes les parties des tissus, se multiplient et s'accumulent dans 
des points distincts; que la production d’un ciment de même nature les 
englobe et en forme un premier noyau en les unissant. 

» Il y a donc deux choses distinctes dans les parties dures et solides du 
corail : les corpuscules qui paraissent les premiers, le ciment qui se dépose 
après eux. Celui-ci, en les englobant et en envahissant les tissus, arrive 
jusqu'aux objets sur lesquels s’était posé le jeune polype et soude la colonie 
pour toujours dans un lieu qu’elle n’abandonnera jamais. Voilà le point 
de départ de l’axe. 

» Cette origine et ce mode d’accroissement du polypier se retrouvent 
nou-seulement dans les jeunes individus, mais encore dans les extrémités 
des rameaux où il existe un état de jeunesse permanent, en raison de la 
croissance continuelle qui s’y produit. Là en effet on peut voir que sous 
l'écorce l’axe est irrégulier, lamellaire, souvent à peine formé et tout hé- 
rissé par les aspérités des éléments soudés et agglomérés en nodules. Il n'est 
pas rare de‘rencontrer sur les bords de ces lamelles, représentant l’axe à son 
origine, des corpuscules enfermés dans une couche de ciment rose et trans- 
parent, dont la consistance et l’épaisseur ne sont pas encore assez grandes 
pour les masquer et les faire disparaître. 
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» Toutefois dans les branches adultes, vers la base, le ciment se dépose 
en plus grande quantité que les corpuscules, et cela par couches régulière- 
ment concentriques. C’est à lui qu’est due dans ces points la plus grande 
partie de l’accroissement. 1 

» Au point de vue de la zoologie générale ou de la philosophie de la 
science, la détermination de l’origine de l’axe à une valeur qu’il importe de 
faire ressortir. 

» On sait que dans quelques familles du groupe des Coralliaires l’axe du 
polypier est flexible, quelquefois transparent et qu’il rappelle les produc- 
tions cornées ou épidermiques ; telles sont les Gorgones avec qui le corail 
a les plus grandes affinités zoologiques. Considérant donc le polypier flexi- 
ble des Gorgones comme étant épidermique, on à dü malgré sa dureté 
ranger le corail dans le groupe des Alcyonnaires épidermiques. 

» Or, d’après les recherches précédentes il devient difficile d'admettre 
que le polypier du corail soit dû à l’endurcisement d’une partie extérieure, 
puisque dans son intérieur on trouve des éléments semblables à ceux qui 
sont disséminés dans toutes les parties de l’économie. 

» On remarquera sans doute ici une application directe des recherches 
embryogéniques. Lorsque les bases des classifications sont tirées de la 
nature des choses, il est important d’avoir une idée nette de cette nature. 
Or comment s’en rendre un compte exact sans le secours de l’embryogénie? 
Ce n’est en effet qu’en étudiant les parties dès leur origine, dès le commen- 
cement de leur apparition, que l’on apprécie avec exactitude ce qu’elles 
sont et ce qu’elles deviennent. 

» Les études sur la reproduction du corail dont je viens de faire con- 
naître les résultats, m’avaient été demandées en vue de réglementer la 
pêche. Elle devaient logiquement précéder les considérations pratiques, 
que j'aurai l'honneur de présenter à l’Académie dans une prochaine com- 
munication. Ces considérations se rapportent à la conservation des bancs 
de corail et au rappel dans notre colonie d’une industrie passée à peu près 
entièrement aux mains des étrangers. » 


PALÉONTOLOGIE. — Résultats des fouilles exécutées en Grèce sous les auspices 
de l’Académie; par M. À. Gaupry. (Suite : Oiseaux et Reptiles.) 


« Jusqu'à présent, en rendant compte à l’Académie des fouilles de 
. . . . . [2 ps . 
Pikermi, je n’ai signalé que des ossements de Mammiferes. Le gisement de 
Pikermi renferme aussi des débris d'Oiseaux et de Reptiles. Ces Oiseaux et 
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ces Reptiles sont tous des animaux terrestres, comme les Mammifères déjà 
indiqués. M. Blanchard a bien voulu nvaider de ses conseils pour la déter- 
mination des ossements d’Oiseaux, M. Duméril et M. Guichenot pour ia 
détermination des Reptiles. 

» Parmi les débris d’Oiseaux, je citerai d’abord plusieurs pièces qui 
semblent appartenir à un Gallinacé de la taille d’une Poule de moyenne 
grandeur : ce sont une tête, un coracoïde, un humérus, un cubitus, un ra- 
dius, un os du carpe, une partie du fémur et du tibia, une phalange. La tête 
surtout est remarquablement conservée; il ne lui manque que la portion 
antérieure; elle a pu être dégagée de tous côtés, fait bien rare pour les 
têtes d'Oiseaux, qui généralement ont été fortement aplaties. L’atlas est 
encore fixé au condyle occipital; on voit aussi entre les branches de la mà- 
choire inférieure l’hyoïde en place et bien intact. Les os des membres ont 
une grande ressemblance avec ceux du Faisan. Ainsi l’humérus, dans sa 
région articulaire supérieure, s’élargit comme chez le Faisan, plus que chez 
le Coq; le cubitus est moins courbé que celui du Coq et semblable à celui 
du Faisan. L’os lacrymal et l’os tympanique ont la même disposition que 
dans le Faisan, et, comme dans cet Oiseau, l’apophyse zygomatique du 
temporal se prolongeait de manière à rejoindre l’apophyse post-orbitaire 
pour former un anneau complet autour du muscle temporal. Cependant 
on observe entre l’Oiseau fossile de la Grèce et le Faisan quelques diffé- 
rences : dans le premier le frontal antérieur est plus allongé, et les inter- 
maxillaires, au lieu de s'étendre jusqu’au niveau de la limite postérieure 
dés os lacrymaux, ne se prolongent qu’au niveau de leur limite antérieure ; 
les branches de la mâchoire inférieure sont un peu plus hautes que dans le 
Faisan; la pièce impaire de l’hyoïde est plus allongée; erifin l'Oiseau de 
Grèce était un quart ou un tiers plus grand. Il est bien probable qu’il devra 
constituer un genre spécial : je le range provisoirement près des Faisans 
sous le nom de Phasianus Archiaci, le dédiant à M.:le vicomte d’Archiac 
comme témoignage de ma reconnaisance pour les conseils que m'a donnés 
ce savant académicien. 

» Parmi les os des membres du Phasianus Archiaci; on en remarque qui 
sont plus courbés et plus trapus. M. Blanchard pense que:ces os'ont appar- 
tenu à des femelles. 

» J'ai recueilli plusieurs pièces qui paraissent provenir d’un Coq de petite 
taille, notamment. un tarse qui est en connexion avec le tibia et deux 
phalanges, et sur lequel on voit encore les baguettes osseuses des ten- 
dons. L’ergot est plus gréle et plus long que dans les Cogs qu’il m’a été 
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donné d'examiner. J'ai inscrit ces pièces trouvées dans l'Attique sous le 
nom de Gallus Æsculapü, pour rappeler que sur cette terre de la Le 
le og était un attribut du dieu de la médecine. 

» Ilexistait en Grèce un grand Échassier qui devait être très-voisin de 
nos Grues actuelles. Ses vertèbres cervicales sont grêles comparativement 
aux membres et semblent indiquer que sa tête était moins forte que dans 
les Cigognes et plus forte que dans les Flamants. Le coracoïde, l’humérus, 
le cubitus sont semblables à ceux des Grues. Le bassin est remarquable par 
sa soudure complète avec les pièces du sacrum ; ses iliaques forment un 
toit à pente très-roide, caractère qui n'existe pas dans les Cigognes, mais 
dans les Grues; son trou ischiatique est plus grand que dans ces dernières. 
Le membre postérieur est semblable à celui des Grues; les apophyses digi- 
tales du tarse sont inégales, et l’apophyse du doigt interne est déjetée 
latéralement, de sorte que ce doigt devait s’écarter: considérablement des 
autres. Je propose d'appeler cet Échassier Grus Pentelici, en souvenir du 
mont Pentélique, au pied duquel se trouve le ravin de Pikermi. 

». Les autres os d’Oiseau que j'ai recueillis étant isolés, je n’ose entre- 
prendre leur détermination; je dirai seulement qu’un humérus indique 
l'existence d'un Échassier de très-grande taille et est parfaitement semblable 
à J’humérus de la Cigogne à poche. 

» Dans mes fouilles de 1855, je n'avais rencontré aucun os de Reptiles. 
Les fouilles de 1860 ont fait découvrir une espèce de Tortue à carapace 
bombée et directement unie au plastron qui ressemble extrêmement aux 
Tortues terrestres, si abondantes actuellement en Grèce. La partie posté- 
rieure de son plastron a dü être mobile. Comme les seules Tortues de terre 
aujourd’hui vivantes qui offrent ce caractère, sont la Tortue mauritanique 
et la Tortue bordée, c'est seulement avec ces Tortues que l’espèce de Pi- 
kermi peut être comparées La première ne vit pas aujourd’hui en Grèce; 
sa carapace s'étale moins en arrière que dans notre Tortue. Au contraire, 
la seconde, très-commune en Grèce, ressemble extrêmement à l’espèce fos- 
sile; elle à la même taille ; la carapace s’étale de même en arrière, Cependant 
la partie mobile du plastron, dans la Tortue de l’Attique, est plus large, 
proportionnément à sa longueur, et la région appelée l'aile offre des bom- 
bements qui, selon M. Duméril, ne peuvent être le résultat d’une pression 
accidentelle. J'ai nommé notre tortue de Grèce Testudo marmorum, pour 
rappeler la nature des roches sur lesquelles elle dut se trainer. 

Il me reste à signaler une vertebre dorsale qui indique l’existence d’un 
grand Reptile. Cette vertébre, très-plane à la face ventrale de son corps, ne 
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peut être ni d’un Crocodile, ni d’un Serpent; elle diffère moins des verté- 
bres des Iguaniens ; mais c’est seulement avec les vertèbres des Varans que 
sa ressemblance est complète, L'animal auquel elle à appartenu a pu avoir, 
y compris la queue, 1,50 de long. 

» Le Faisan, la Grue, le Coq et la Tortue dont je viens de signaler les 
débris, semblent très-voisins des animaux qui vivent aujourd’hui en Europe. 
Cette observation offre quelque intérêt si on la rapproche de celles que j'ai 

‘déjà eu l’honneur de présenter à l’Académie. En effet, maintenant que 
nous avons achevé la nomenclature de tous les animaux enfouis dans les 
terrains tertiaires supérieurs de l’Attique, nous pouvons faire les remarques 
suivantes : | 

» Les Mammifères, les plus parfaits des animaux, sont très-différents de 
ceux qui existent aujourd'hui. 

» Les Oiseaux et les Reptiles se rapprochent beaucoup des êtres actuels. 

» Un grand nombre de Mollusques sont identiques avec les Mollusques 
vivant dans nos mers. On à même vu que dans les terrains tertiaires 
moyens, placés au-dessous des couches ossifères de Pikermi, on trouve les 
Melanopsis costata, cariosa et nodosa, espèces qui existent encore dans les 
eaux douces dés temps actuels. 

» Dans les terrains tertiaires moyens de l1 France, de l’Autriche et de 
l'Italie, un grand nombre des coquilles a encore ses analogues vivants dans 
uos mers, au lieu que les Mammifères des mêmes terrains diffèrent tous de 
ceux qui existent actuellement. Ces faits semblent prouver que, depuis les 
temps géologiques jusqu'à l’époque actuelle, les êtres ont d’autant moins 
varié qu’ils sont d’une organisation moins élevée. » 


(Renvoi à l'examen de la Commission précédemment nommée.) 


CHIMIE ORGANIQUE. — Réponse à une réclamation de M. Kekulé; 
par M. A. Canours. 


{Renvoi à l'examen des Commissaires désignés : MM. Dumas, Balard.) 


« M. Kekulé, professeur de chimie à Gand, a récemment élevé devant 
l’Académie des Sciences (séance du 10 février) une réclamation de priorité 
relative au travail que j’ai publié dans la séance du 20 janvier concernant 
l’action du brome sur les dérivés pyrogénés de l'acide citrique. M. Kekulé 
fondant sa réclamation sur une Note insérée par lui dans le numéro du 
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23 octobre du journal l’Institut, J'ai dû recourir à la source indiquée, par 
ce savant pour prendre connaissance de son travail. 

» M. Kekulé, se basant sur les résultats observés antérieurement par lui, 
relativement à l’action du brome sur l'acide maléique, les seuls qui fussent 
parvenus à ma connaissance par l'extrait qu’en a donné M. Wurtz dans les 
Annales de Chimie et de Physique, 3 série, novembre 1861, obtint par l’ac- 
tion du brome sur l'acide itaconique un acide homologue de l’acide maléique 
dibromé qui, selon lui, jouissait de propriétés toutes semblables. Ce chi- 
miste a donc constaté trois mois avant moi la formation de l’acide itaçonique 
dibromé par l’union directe du brome avec l’acide normal, fait que j'igno- 
rais complétement et que je m’empresse de reconnaître. Mais c’est là, je 
dois l'avouer, le seul point qui soit commun entre le travail du professeur 
de Gand et le mien; ce dont chacun pourra s’assurer en les comparant 
entre eux. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les dérivés pyrogénés de l'acide citrique ; 
par M. A. Canours. 


« Dans une Note que j’ai eu l'honneur de présenter à l’Académie (séance 
du 20 janvier), j’ai fait connaître sommairement les réactions qui se pro- 
duisent dans le contact de la potasse et de l’acide citraconique dibromé. Je 
me propose de revenir aujourd’hui sur ce sujet avec quelques détails, afin 
d’établir qu’il existe une différence radicale entre ce produit et les acides 
maléique ou succinique dibromés qui ne sont qu’une seule et même sub- 
stance. 

En effet, l’acide succinique dibromé se change par l’ébullitiou avec la 
potasse en chlorure et tartrate par une réaction toute semblable à celle qui 
détermine la transformation des acides monochloracétique. et monochloro- 
propionique en acides glycollique et lactique, tandis que l’acide  citraco- 
nique dibromé se dédouble, sous l'influence simultanée de cette base et de 
la chaleur, en des produits qui ne présentent plus avec les précédents la 
moindre analogie. C’est ce dont il est facile de s se convaincre en jetant les 
yeux sur les équations suivantes : 


C'H' Br?0° + » (KO, HO) = C'H‘0!0,2 n0 + 2KBr, 


en. 
Aclde maléique Acide tartrique. 
dibromé. à 
CH°Br?O* + à (KO, HO) = 2 (CO?KO) + 3 HO + C'H°Br°0". 
a — m7 
Acide citraconique Isomère de l'acide 


dibromé. dibromobutyrique. 
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» L’homologie qu’on observe entre les formules des acides maléique et 
citraconique n’existe donc pas en réalité relativement à leurs fonctions chi- 
niques, ce qui implique nécessairement une différence essentielle dans leur 
constitution. Il y a tout lieu de croire que le véritable homologue de l'acide 
-succinique est l'acide lipique qui, comme lui, prend naissance dans l’action 
réciproque de l’acide azotique et des corps gras. 

.» Qu'il me soit permis maintenant de relever une erreur que j’ai commise 

à Pégard d’un des produits résultant de l’action de la potasse sur l'acide 
dibromocitraconique, erreur qui provint de l’emploi d’un échantillon de 
‘chaux impure dans le dosage du brome, ainsi que je le reconnus plus tard. 

». Lorsqu'on fait bouillir pendant quelques minutes avec une lessive 
faible de potasse Pacide dibromocitraconique, puis qu'on ajoute un léger 
‘excès d’un acide minéral, il se sépare une substance huileuse qui tantôt 
demeure liquide et qui tantôt se solidifie presque entièrement au bout de 
quelques heures, la formation du produit liquide ou solide dépendant de 
la durée plus ou moins longue de l’ébullition. Üne détermination de brome 
du composé solide m’ayant donné des nombres presque identiques à ceux 
: que fournit la substance huileuse, j'en avais conclu trop légèrement qu'il 
s'était produit un de ces cas d’isomérie qu’on observe si fréquemment dans 
l'étude des matières organiques et que ce corps réprésentait l’acide dibro- 
mobutyrique dans son plus grand état de pureté. 

» Les différences que j'observai tout d’abord dans l’étude comparative 
des propriétés de ce corps et de celles de l'acide dibromobutyrique m’ayant 
laissé des doutes sur sa composition, je crus devoir en faire quelques 
combustions et répéter des dosages de brome; je ne fus pas alors pen sur- 
pris de trouver à cette substance une composition bien différente de celle 
de l’acide dibromobutyrique. 

» Plusieurs analyses de lacide libre, du sel de baryte et de l’éther qui 
ose toutes parfaitement, m'ont démontré que la composition de ce 
produit s’accorde avec la formule 


C* H°BrO", 
qui ne diffère de celle de l’acide huileux que par 1 équivalent d’acide 
bromhydrique. En effet on a 


CHSBr?°O* — BrH — C‘H°BrO'. 


Acide huileux. Acide solide. 


» L'acide solide se rattache, on le voit, à la série des composés encore 
65. 
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imparfaitement étudiés dont les acides allylique (acrylique) et angélique 
forment les deux termes les plus importants; il ORNE le dérivé mo- 
_nobromé d’un acide intermédiaire entre eux qui, à l’état normal, serait 
représenté par la formule 

C'H°0” 

» Ce qui tend à corroborer cette manière de voir, c’est que lorsqu'on fait 
agir le brome sur l'acide angélique dans les rapports de 2 à 1 en équiva- 
lents, on n'observe pas de dégagement d’acide bromhydrique et qu'il se 
forme un produit 


C'°HSBr° 0", 
susceptible de se dédoubler sous l'influence de la potasse en bromure alcalin 
et en un autre acide 
»+C'°H'BrO"', 
qui n’en diffère également que par 1 équivalent d’acide bromhydrique. 

» La formation des produits qui dérivent de l’action de la potasse sur 
l'acide citraconique dibromé s'explique dès lors avec la plus grande facilité : 
1e phase. .… C!°HSBr?O$ = 2CO? + CH°Br°0', 

2% phase... C5 -HBr0° = BrH.,+ C'H°BrO", 


l’alcali déterminant la séparE successive de l’acide carbonique et de la 
moitié du brome. 

L’acide propyllylique monobromé, c’est ainsi que je désignerai l'acide 
cristallisable dérivé de l’acide dibromocitraconique, forme des sels géné- 
ralement solubles et qui cristallisent avec facilité. Chauffe-t-on cet acide avec 
du brome, il fixe 2 équivalents de ce corps sans dégagement d'acide 
bromhydrique, engendrant un composé représenté par la formule 

CH Br O!, 
qui se dédouble à son tour eu présence d’une solution de potasse en bro- 
mure et en un acide dibromé 

C'H*Br?0*. 

Ce dernier s’unit directement au brome comme l’acide monobromé 
pour engendrer le composé 

C'H* Br' Of, 


qui se détruit de nouveau, comme ses analogues, sous l'influence de la 


potasse. 
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» Les acides du groupe angélique peuvent done fixer directement du 
brome que les alcalis éliminent en partie sous forme de bromure, se compor- 
tant à l'égard de ce corps de la même maniere que l’éthylène et ses homo- 
logues, et formant comme lui deux séries parfaitement tranchées, l’une 
présentant une suite de produits isomères avec les composés du groupe 
acétique, tandis que la seconde offre les phénomènes de substitution ordi- 
naire. C’est ce qu'il est facile de reconnaître à l’inspection du tableau 
suivant qui résume les résultats fournis par l'acide propylallylique mono- 
bromé. 


Groupe propylallylique. Groupe éthylène. 


L EE 
8TI6 ()* : 4 F4 
CH", ste, CES 
” Acide normal. Ethylène. 
ÉHBr0°,:,C°H"BrO", C'H'Br?, C‘H'Br, 
Acide dibromé Acide propylal- Ethylène Bromure 
isomère de l’acide lylique dibromé, d’aldéhydène. 
dibromutyrique. monobromé. 
CHRONRE CHEB ON", C'HSBE ICE EH Br?, 
Isomèrede l’acide  Acidepropylally- Ethylène.  Bromure d’aldé- 
tribromobutyrique.  lique dibromé. tribromé.  bydène bromé. 
CSH'Br#0*, CH'BrO!, C'H?Br?, C'HBr', 
Isomèredel'acide Acide propylally- Ethylène Bromure 
quadribromobu- lique tribromé. quadribromé. d’aldéhydène 
tyrique. ; dibromé. 
parts Sie ‘ C'Hke#, C°Br'. 
Ethylène 
quintibromé. 
CBr£, 
Perbromure 
de carbone. 


» On voit en examinant ces deux séries que de même que l’action pro- 
gressive du brome sur l’éthylène engendre une suite de termes isomères de 
ceux qui résulteraient dela substitution régulière de ce corps à l'hydrogène 
dans l’éther bromhydrique, de même aussi l’action du brome sur l'acide 
propylallylique donne une suite de composés qui présentent l’isomérie la plus 
complète avec les différents dérivés par substitition de l'acide butyrique. 

» L’acide allylique paraît se comporter de la même manière. Le brome 
l’attaque en effet énergiquement sans qu’on observe de dégagement d’acide 
bromhydrique. Il se forme daus cette réaction un acide doué d’une odeur 
des plus irritantes. Je me propose de préparer ces composés sur une plus 
grande échelle et de faire connaître prochainement à l’Académie le résultat 
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de mes études sur ce sujet qui présente un certain intérêt en raison de la 
nouveauté des réactions. ë S | 

» Si l’on rapproche les résultats précédents de ceux que j'ai fait connaître 
il y a douze ans environ relativement à l’action du brome sur l'acide citri- 
que, il.en ressort bien évidemment que les composés qui forment le groupe 
citrique présentent une physionomie particulière qui les distingue des acides 
malique et tartrique ainsi que de leurs dérivés dont ils se rapprochent néan- 
moins sous beaucoup de rapports. 

» En terminant cette Note, qu'il me soit permis d'annoncer à l’Académie 
que l’acide œnanthylique chauffé dans des tubes scellés à la lampe avec du 
brome dans les rapports de r à 2 en équivalents, se change en un liquide 
huileux, pesant, présentant la consistance d’une huile grasse et bouillant en 
éprouvant une décomposition partielle vers 250°: c’est l'acide monobromo- 
œnanthylique 

C'*H'#BrO*. 


» L'acide valérique monobromé, traité par une dissolution de gaz ammo- 
niac dans l’alcoo! absolu, donne du bromhydrate d'ammoniaque, ainsi 
qu'un acide amidé, l'acide valéramique, homologue du glycocolle et de 
l’alanine, qui forme avec les acides et les oxydes métalliques des combinai- 
sons cristallisables et bien définies. 

» Nous connaissons done aujourd’hui dans la série acétique et dans la 
série benzoïque, qui présentent le parallélisme le plus parfait, une série 
d’acides amidés homologues qui présentent cette double propriété de s’unir 
à la fois aux bases etaux acides en formant avec ces substances des com- 
posés nettement définis et qui se dédoublent sous l'influence des alcalis à 
une température élevée en acide carbonique et en bases ammoniacales. » 


M. Sme adresse de Besançon deux exemplaires d’un Mémoire imprimé 
sur des appareils de son invention destinés à l’étude.des mouvements de rota- 
ton. « Ces instruments, dit l’auteur, me paraissent propres à faire progres- 
ser l'étude des arts mécaniques, et à ce point de vue je les crois de nature 
à concourir pour le prix de Mécanique de la fondation Montyon. 


(Réservé pour la future Commission.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. Reexauzr met sous les yeux de l’Académie une balance construite par 
M. Deleuil, et qui permet d’opérer les pesées dans le vide, dans Pair plus 
ou moins dilaté, et dans les différents gaz. Cette balance est semblable à 
celle que le même constructeur a exécutée pour une Commission chargée 
de faire une nouvelle comparaison du kilogramme er platine de Berlin avec 
le prototype en platine des Archives impériales, et qui a été achetée par le 
gouvernement prussien. ‘A cette occasion, la Commission a fait une longue 
série de recherches dans le but de fixer les conditions dans lesquelles des 
comparaisons de cette nature doivent être faites, et pour dissiper les incer- 
titudes que l'on pouvait craindre pour les pesées faites dans l'air. Le Rap- 
port de la Commission a été imprimé à Berlin, et un ‘exemplaire en a été 
remis à.l’Académie. Ce Rapport contient une description détaillée de la 
balance et les procès-verbaux de toutes les expériences auxquelles elle à été 
soumise; l’Académie peut s'assurer ainsi que l’habile constructeur a satisfait 
complétement au programme qui lui était imposé. 


M. Le SecréraiRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance de nouvelles recherches sur les fossiles des terrains secon- 
daires de la province de Luxembourg, par M. Chapuis. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Trépidations du sol à Nice pendant l'éruption du 
V'ésuve ; extrait d’une Lettre de M. Prost à M. Élie de Beaumont. 


« … Je suis rentré à Nice le ra octobre 1861. Depuis le 12 jusqu’au 23, 
mon pendule est resté dans un repos parfait, mais il a donné des oscilla- 
tions moyennes et constantes pendant les journées et les nuits des 28, 
29 et 30 octobre. 

:» En novembre, ces Outilliious ont repris les 2, 3, 4 et 5, avec cette 
observation que le 2 ces oscillations se sont aussi fait remarquer sur les 
lampes du cercle. Du 6 au 19, repos. 

Le-r9 etle:20, oscillations faibles qui ont été en augmentant d’inten- 
sité pendant les 21 et 22, et. qui ont continué Jusqu'au 28, jour où elles 
étaient encore assez fortes, mais pas assez cependant pour que les cristaux 
du salon y participassent ; elles ont eu dans les jours suivants des alterna- 
tives de repos et d'activité, et ont cessé très-brusquement le 50 à midi. 
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» Le mois de décembre a été très-remarquable. Les oscillations ont repris 
le 2 à midi, très-brusquément et très-fort : elles ont continué pendant les 
jours suivants, et c’est à ce moment qu’a eu lieu le tremblement de terre de 
Potenza; le 7, à 8 heures du soir, elles étaient très-faibles et à 11 heures 
très-fortes. Le 8, à 10 heures du matin, très-fortes et se communiquant aux 
cristaux du salon qui depuis lors jusqu’à la fin du mois ont rarement cessé 
d’être agités. Cependant le soir de cette journée du 8, à minuit, le pendule 
était en repos. Les 0, 10 et 1r, il n’a montré que de faibles oscillations jus- 
qu’au 12 où ila repris avec une grande intensité qui a diminué pendant les 
journées des 13, 14 et 15 (c’est ici que se place le tremblement de terre du 
Péloponèse), pour reprendre encore avec une nouvelle force le 16 de midi 
à 10 heures du soir. Le 17, à midi, les‘oscillations étaient fortes et elles ont 
diminué pendant les journées des 18, 19 et 20; le 21, jour où à 9" 15" elles 
ont repris par une faible secousse de tremblement de terre, jusqu’au 22 à 
midi, elles étaient très-fortes; elles ont continué de la sorte jusqu’au 27 
avec des recrndescences de violence et de repos très-variées et très-irrégu- 
lières. Ce jour du 27, j'ai pu constater que, tandis que le pendule était en 
repos, sa chaine seule était en mouvement dans une direction opposée à 
celle qui est habituelle, fait assez curieux que dans le même moment j'ai pu 
constater sur les cristaux du salon qui étaient en mouvement pendant que 
le pendule était en repos ; mais il faut que je fasse observer que ce n'étaient 
pas les mêmes que ceux qui oscillaient habituellement : c'étaient ceux qui 
par leur point d'attache pouvaient se mouvoir dans un sens opposé. C’est la 
première fois que ce phénomène s’est montré aussi clairement, et c’est aussi 
la première fois que je puis constater ces variations si brusques et si instan- 
tanées qui m'ont paru coincider assez bien avec les périodes d'activité et de 
repos de la dernière éruption. 

» Depuis le commencement de janvier 1862 jusqu’aujourd’hui, ces varia- 
tions, très-difficiles à noter exactement, continuent; le 22 janvier, les cris- 
taux étaient en mouvement. Mais, du reste, cela leur arrive depuis cette 
époque si fréquemment, qu’on s'y habitue et qu’on n’y fait plus attention. 

» Nous avons fondé ici une Société des Sciences et Belles-Lettres..…. 
J'espère pouvoir engager quelques-uns de mes futurs collègues à s’occuper 
de cette question et à répéter de leur côté ces curieuses expériences. » 
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GÉOLOGIE. — Sur les dépôts tertiaires marins et lacustres des environs de 
Provins (Seine-et-Marne); Lettre adressée à M. d’Archiac par M. Hérerr. 


« Vous savez combien la classification des diverses assises de formation 
d’eau douce du bassin de Paris présente de difficultés, et combien sont 
rares les faits qui permettent à l’observateur d’assigner à plusieurs d’entre 
elles une position bien précise dans la série marine tertiaire. A ce titre, j'ai 
pensé que vous voudriez bien accueillir et communiquer à l’Académie de 
nouvelles observations relatives aux calcaires lacustres de Provins dans 
lesquels ont été recueillis en 1829 des ossements de Lophiodon. 

» Vous vous rappelez peut-être qu'en 1855 (1) j'ai présenté à la Société 
Géologique de très-beaux fragments de mâächoires supérieures et infé- 
rieures, d’humérus et de tibia, etc., d’un Lophiodon gigantesque que j'a- 
vais rapportés de Sézanne, et qui avaient été recueillis dans un gisement 
analogue à celui de Provins. Ces pièces, qui font aujourd’hui partie du 
cabinet de géologie de l’École Normale, paraissent appartenir à la même 

espèce que celle de Provins, laquelle serait très-voisine du L. lautricense 
Noulet. 

1» Vous savez aussi que ces calcaires à Lophiodon de Provins con- 
tiennent une curieuse série de fossiles d’eau douce, notamment une grande 
Achatine (Lymnæa Nodoti Michelin), des Planorbes, des Paludines, etc. 
D'après M. Deshayes, cette faune serait entièrement différente de celles 
des autres assises lacustres du bassin de Paris. 

» M. Leymerie (2) avait considéré ces calcaires comme synchroniques 
du gypse et des couches qui lui sont associées inférieurement (calcaire de 
Saint-Ouen). M. de Senarmont (3) les a laissés dans cette même position, 
désignant cet ensemble sous le nom de travertin inférieur. Vous-même, 
Monsieur, en résumant (4) votre opinion sur ce point, vous les avez assimilés 
au calcaire de Saint-Ouen, auquel seul vous avez réservé le nom de tra- 
vertin inférieur, le considérant comme le cinquième étage d’un grand en- 
semble auquel vous donniez le nom de calcaire lacustre moyen, comprenant 
toutes les assises d’eau douce situées entre les sables supérieurs ou de Fontai- 
nebleau et les sables moyens ou de Beauchamp. 


(1) Bull. Soc. Géol., 2° série, t. XIE, p. 361. 

(2) Bull., 17° série, t. XII, p. 21, 1840. 

(3) Desc: gévl. du dép. de Seine-et-Marne, p. 161, 1844. 
(4) Hist. des progrès de la géol., t. II, p. 562 et 566, 1849. 
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» Permettez-moi maintenant de rappeler que, dans un travail publié il y 
a deux ans (1), après avoir confirmé par de nouvelles considérations paléon- 
tologiques la séparation du calcaire de Brie de toute la partie inférieure de ce 
groupe, séparation que j'avais antérieurement établie en me fondant sur la 
nature essentiellement miocène des marnes à Cyrena convexa sur lesquelles 
ce calcaire repose, j'ai montré que le calcaire lacustre de Champigny con- 
stitue un autre horizon distinct à la fois de celui du calcaire de Brie, et de 
celui du calcaire de Saint-Ouen, entre lesquels il est compris. 

», Voilà donc trois horizons de calcaires lacustres séparés par des assises 
marines dont les faunes sont parfaitement distinctes. 

» J'avais déjà, il y a plusieurs années, essayé de déterminer la véritable 
nature de la couche marine qui à Provins et à Villenauxe recouvre les cal- 
caires à Lophiodon. Je n’avais pas été plus heureux que mes devanciers, 
mais aujourd’hui mes recherches ont abouti; j'ai pu, dans une carrière ou- 
verte à 2 kilomètres au nord de Villenauxe, recueillir une série d’échantil- 
lons qui m'ont permis de constater l'existence des espèces suivantes : 

». Cerithium tricarinatum Lk., € c. (très-commun); Cerithium pleuroto- 
moides Desh. c.; Cerithium subula? Desh.; Melania hordacea Lk.; Calyp- 
træa trochiformis Lk., c. ; Natica, c.; Psammobia ; Donax voisin du D. retusa 
Lk.; Cardita coravium Desh.; Lucina ; Anomia pellucida Desh., c c. 

» Quatre de ces espèces sont ici associées ensemble et avec la même abon- 
dance que daps la zone supérieure-des sables de Beauchamp, à la base des 
calcaires de Saint-Ouen. La localité de Tomberel près de Monneville 
(Seine-et-Oise) présente exactement la même association. 

» Cette couche marine est donc, par sa faune, une dépendance certaine 
de l’assise des sables moyens; et très-probablement elle en-est la partie la 
plus récente. 

» D’aprescelales calcaires à Lophiodon lautricense, à grandes Achatines,etc., 
de Provins, Villenauxe et Sézanne, seraient inférieurs au calcaire de Saint- 
Ouen, et synchroniques des sables de Beauchamp ou du calcaire grossier. 

» C'est un quatrième. horizon de dépôts lacustres à établir dans ce qui 
était considéré comme un seul ensemble; et en comprenant dans une énu- 
mération complète le calcaire de Beauce et le calcaire de Rilly, on doit en 
conclure l’existence de eix lacs d’époques différentes dans notre bassin de 
Paris, quatre éocènes et deux miocènes, savoir : 


(1) Bull. Soc. Géol., 2° sér , & XVI, p. 800. 
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» 1° Le lac de Rilly au commencement des “pète marins de l’éocène in- 
pre 

» 2° Le lac de Provins à la fin du dépôt du calcaire grossier ; 

» 3 Le lac de Saint-Ouen à la fin des sables de Beauchamp ; 

» 4° Le lac de Champigny pendant le dépôt du gypse; 

» 5° Le lac de la Brie au commencement des dépôts marins miocenes: 

» 6° Le lac de la Beauce entre le miocène marin inférieur, représenté par 
les sables de Fontainebleau, et le miocène moyen ou faluns de Touraine, » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Mouvelles recherches sur la formation des carbures 
d'hydrogène; par M. BerraeLor. 


« Dans des expériences présentées à l’Académie il y a cinq ans, j'ai établi 
la formation synthétique, au moyen des éléments, des carbures d'hydrogène 
les plus simples et celle des alcools. 

» J'ai donné des méthodes certaines pour atteindre le but. Cependant, 

la simplicité des résultats n'ayant paru laisser quelque chose à désirer, j'ai 
entrepris de nouvelles recherches afin de mieux manifester l’enchainement: 
régulier des formations. 

» Rappelons d’abord ne des faits déjà établis, afin de marquer 
la marche progressive des combinaisons. 

» 1° Le carbone et l’oxygène se combinent pour former de l’oxyde de 
carbone; l'hydrogène et l’oxygèné se combinent pour former de l’eau : 


C?40°=C?0?; H?+0?=H0?. 
» 2° L'oxyde de carbone et l’eau se combinent pour former de l'acide 
formique : 
Got H:07— C0 
3° L’acide formique (à l’état de formiate de barÿte) se transforme en 


gaz de marais, eau et acide carbonique, suivant une équation simple, ana- 
logue à celle qui transforme l’acide acétique en acétone : 


4 CH? 0* = CH! + 2 H? O? + 3C° 0°. 


» C’est ici que prennent place mes nouvelles expériences. 

» 4° Le gaz de marais pur, soumis à l’action de la chaleur, où beaucoup 
mieux à l’étincelle d’un puissant appareil d’induction, éprouve une méta- 
morphose remarquable. Tandis qu’une certaine quantité se sépare en ses 


éléments, une autre partie, et très-considérable, se condense en un carbure 
66. 
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d’hydrogène plus compliqué, l’acétylène : 


2 CHt= C‘H° + H°. 


Gaz des Acétylène. 
marais. 


» Rien n’est plus facile que d’obtenir ainsi de grandes quantités d'acéty- 
lène à l'état de pureté, en le régénérant de l’acétylure cuivreux formé avec 
le produit brut de la réaction. 

» Pour rendre ces résultats plus décisifs, en ce qui touche la formation de 
l’acétylène par les éléments, je l’ai reproduite avec le gaz des marais obtenu 
au moyen de l'acide formique, c’est-à-dire de l’eau et de l’oxyde de carbone. 
Ce gaz des marais, lavé préalablement dans le brome et dans la potasse, 
fournit en effet de l’acétylène : résultat facile à prévoir, mais que j'ai cru 
utile de constater, comme contre-épreuve de mes premières expériences. 

» 5° L'’acétylène ainsi obtenu devient l’origine de nouvelles formations : 
en effet j'ai établi ailleurs (r) que rien n’est plus aisé que de le changer, à la 
température ordinaire, en gaz oléfiant, par une simple addition d’hydro- 
gène : 

C' H° + H° = C'H. 


_——— 
Acétylène. Gaz 
oléfiant, "a. 


C’est l’un des exemples les plus nets de la fixation de l'hydrogène sur une 
substance organique. 

» Elle s'effectue en attaquant lezinc par l’eau ammomiacale, en présence 
de l’acétylure cuivreux. Voici quelques nouveaux détails sur l’analyse des 
produits de cette réaction. Ces produits consistent en hydrogène et en 
gaz oléfiant, mélangés avec un peu d’acétylène échappé à la métamor- 
phose. Le procédé d'analyse que je vais indiquer est essentiellement 
qualitatif. 1l permet d'isoler en nature chacun des éléments du mélange ga- 
zeux ; ce procédé est d’autant plus utile à connaître, qu’une analyse sem- 
blable paraît avoir donné lieu récemment à des erreurs assez graves. On 
traite le mélange gazeux par le protochlorure de cuivre ammoniacal, lequel 
dissout simultanément les carbures C?* H?"?, tels que l’acétylène, et les car-. 
bures C?”’H?”, tels que le gaz oléfiant; mais l’acétylène forme une combinai- 
son insoluble et qui n’est pas détruite par l'ébullition de la liqueur, double 
propriété qui permet de leséparer, tandis que le gaz oléfiant entre simplement 


(1) Comptes rendus, t. L, p. 808; 1860. 
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en dissolution et peut être dégagé à l’état de pureté par l’ébullition de la 
liqueur. On l’obtient ainsi isolé, on le lave avec de l’acide sulfurique étendu, 
pour le dépouiller des vapeurs ammoniacales, puis on le soumet à l'analyse 
eudiométrique. 

» 6° Le gaz oléfiant, C'H*, formé avec l’acéiylène, C'H?, peut être à son 
tour surhydrogéné et transformé en acétène, C'H!: 

C'H° + H°? = C'H°. 


 — 
Gaz oléfiant. Acétène. 


On y parvient à l’aide d’une méthode générale que j'ai publiée il y a cinq 
ans, et qui a reçu depuis plus d’une application. 

» Elle consiste à fixer du brome sur le premier carbure de façon à former 
un bromure, C*H'Br°, puis à remplacer le brome par l'hydrogène. Cette 
substitution inverse s’opère très-nettement par l'emploi de l’iodure de po- 
tassium et de l’eau, sans autre agent. 

» Je crois utile de rappeler ici que ce fait, et la réduction de la glycérine 
par l’iodure de phosphore, constituent les premiers exemples de l'emploi des 
composés iodurés comme agents réducteurs : on sait combien cette mé- 
thode, généralisée dans ces derniers temps, est devenue féconde. Parmi les 
autres résultats qu'elle m'avait déjà permis de réaliser, je n’en citerai qu’un 
pour achever de la caractériser, c’est : 

la désoxydation complète de la glycérine. . . . ... . C°H*°O", 
et sa transformation dans le carbure. . . . . . + . . C°AS. 

» Mais revenons à la construction progressive des carbures d’hydro- 
gene. 

» 7° Le gaz des marais, agissant sur l’oxyde de carbone, engendre le 
propylène, conformément à la réaction suivante que j'ai déjà signalée : 


à EH! + C2 0? — C° H° + H202. 


mt 
Gaz des Propy- 
marais. lène. 


» 8 Le même gaz des marais, renfermé dans un tube de verre de Bohême 
scellé, puis chauffé à la température à laquelle le tube commence à se ra- 
mollir, donne naissance à une petite quantité de naphtaline, La plus grande 
partie résiste. La formation de la naphtaline au moyen du gaz des marais 
peut se représenter par l'équation suivante : 


10C2H°— CH" H°2 


( 518 ) 
» Elle rappelle la formation du chlorurexlé Julin, C?°CI'°, au moyen du 
perchlorure de carbone, C? CH. 
» En résumé on peut former : 
Avec les éléments, l’oxyde de carbone et l’eau ; 
‘Avec ces derniers, l'acide formique; ; 
Avec l'acide formique, le gaz des marais. , . . .... ,; CH; 


Avec le gaz: des mai Pacétylènes RTC TEE: 
Et consécutivément M806%z oléfiant. CLSC CU; 

ét l'acétène 2000 RP CN QE 
Avec le gaz des marais et l’oxyde de carbone, le propylène, C°H°; 
Enfin avec le gaz des marais, la naphtaline. . . . . . . . C?°H*. 


» Toutes ces formations résultent d’une suite régulière de réactions sim- 
ples, exercées directement sur les éléments d’abord, puis sur les carbures. 
Elles établissent la génération graduelle et directe de carbures d’hydrogene 
de plus en plus compliqués au moyen de carbures plus simples. 

» À côté de cette méthode, fondée sur la condensation progressive de la 
molécule hydrocarbonée, jerappellerai la méthode des condensations simul- 
tanées dont j'ai développé ailleurs les applications : dans la distillation 
sèche des formiates, des acétates et des corps analogues, une même molé- 
cule hydrocarburée, C?H?, se sépare à la fois sous plusieurs condensations 
différentes : telles que 


Le-gazioléfant 4... 0 NC 


Le propylène.. 245...) 000); 
Le butylèness.,........ “ut, 
L'AMYIERRRERE.. 1... (CH) 


Ta constitution des principaux de ces carbures a été vérifiée par la formation 
des alcools correspondants (r). 

» Telles sont jusqu’à présent les seules méthodes établies par expérience 
qui permettent de partir des éléments pour arriver à des carbures, simples 
d’abord, puis de plus en plus élevés. On découvrira sans doute d’autres pro- 
cédés analogues, ou plus réguliers encore, car telle est la marche des sciences 
expérimentales; mais je pense que les progrès qui pourront être faits dans 


(1) On sait d’ailleurs à combien d'épreuves les carbures obtenus dans la distillation sèche 
des acides CH” 0 et des corps analogues ont été soumis parles expériences de MM. Rey- 
nolds, Hofmann, Cahours, Wurtz, etc. (préparation de nombreux dérivés chlorés et bromés; 
formation des glycols, etc.) 
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cette direction s’appuieront au fond sur les mêmes principes généraux, En 
effet, condensation progressive, condensation simultanée, soit aux dépens 
des éléments d’un composé unique, soit aux dépens des éléments réunis de 
deux composés, voilà les deux grandes voies de la synthèse en chimie orga- 
nique. C’est à ces deux idées que se rattachent toutes les méthodes générales 
déjà fécondées par l’expérienceet qui le sont chaque jour davantage. Depuis 
que la synthèse a franchiïles premiers etles plus grands obstacles, je veux dire 
ceux qui s’opposaient à la formation des carbures d'hydrogène et des alcools 
au moyen des éléments, la route s’élargit à mesure qu’on avance; les com- 
posés formés avec ces premiers termes deviennent plus nombreux et se pré- 
tent à des métamorphoses plus variées et plus délicates. Comme il arrive 
dans les sciences en voie de développement, les ressources augmentent à 
chaque pas nouveau, à mesure que les chimistes se familiarisent avec un 
ordre de problèmes presque ignoré jusqu'ici. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une transformation de l’urée; par M. Freury. 


« Lorsqu'on compare la formule de l’urée C? H' Az? O* et celle du sulfo- 
cyanure d’ammonium Az H*.C?AzS?, on voit qu’elles ne différent que par 
la substitution du soufre à l'oxygène; il vient dès lors naturellement à la 
pensée qu'il pourrait être possible de passer de l’une à l’autre substance 
en les mettant au contact des réactifs appropriés. 

» Pour réaliser la première de ces transformations, j’ai cherché à faire 
réagir le sulfure de carbone sur l’urée suivant l'équation 

C?H' Az? 0? + CS? — CO? + AzH'.C?AzS?. 

» Dans un tube en verre très-fort, de l’urée à été introduite avec uu lé- 
ger excès de sulfure de carbone et de l'alcool absolu. Le tube fermé à la 
lampe a été chauffé dans une étuve à gaz à la température de r100° pendant 
trente-six heures; on reconnait que la transformation-est opérée lorsque le 
liquide ne se remplit plus. de cristaux d’urée en refroidissant : sa couleur 
est alors devenue jaune. On casse avec précaution la pointe du tube sous 
le mercure; il se dégage une grande quantité de gaz, consistant principale- 
ment en acide carbonique, comme la théorie l’indiquait. Le liquide con- 
tient, outre un produit à odeur alliacée très-tenace, du sulfocyanure d'am- 
monium donnant, avec les persels de fer, la couleur rouge de sang carac- 
téristique. Évaporée à siccité au bain-marie, cette dissolution fournit un 
résidu. de cristaux légèrement déliquescents, dégageant de l’'ammoniaque 
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par la potasse étendue, solubles dans l’eau et l'alcool, et ne produisant pas 
avec l'acide hypoazotique l’effervescence caractéristique de l’urée. 

» La transformation du sulfocyanure d'ammonium en urée m'a offert 
bien plus de difficultés. 11 fallait trouver un corps susceptible de fixer le 
soufre de la molécule et de céder une quantité équivalente d'oxygène. J'ai 
expérimenté d’abord sur l’oxyde de mercure, dans un tube scellé, en pré- 
sence de l'alcool absolu, et à la température de 100°. Il s’est formé un sul- 
focyanure double d'ammonium et de mercure soluble dans l’eau et l’alcool, 
cristallisant en aiguilles déliquescentes; ce composé n’a pas encore été 
décrit par les chimistes. On le produit même à froid en mélangeant le sul- 
focyanure d’ammonium et l’oxyde de mercure; de lammoniaque se dégage. 
Quant à l’urée, l'expérience précédente n’en avait aucunewent fourni. Un 
essai a été fait dans les mêmes conditions avec l’oxyde de plomb; il ne s'est 
formé qu’un sulfocyanure de plomb insoluble. 

» Avec l’oxyde d'argent, j'ai obtenu un résultat assez complexe, car il 
s’est produit du sulfocyanure d'argent insoluble, du sulfure d’argent, du 
sulfate d'argent soluble, et un corps qui donne, avec l'acide azotique chargé 
de produits nitreux, un abondant dégagement de gaz, tandis qu'il n'en 
fournit pas avec le même acide pur : c’est bien là une réaction caractéris- 
tique de l’urée. Toutefois, n'ayant pas eu assez de produit à ma disposition | 
pour recueillir celle-ci à l’état cristallisé, je n’oserai pas affirmer son | 
existence. On comprendra qu'ayant opéré sous pression dans des tubes 
scellés, et ceux-ci s'étant brisés plusieurs fois, il ne m'ait pas été facile d’ob- 
tenir assez de liqueur pour isoler l’urée parfaitement pure. Cependant | 
l'expérience ayant donné trois fois les résultats indiqués ci-dessus, la pro- 
duction constante d’un corps possédant la propriété la plus saillante de 
l'urée, n’est pas un fait dénué de toute valeur. 

» Je me réserve du reste de continuer ces recherches. » 


À 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 
É. D. B. 
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Page 302, ligne 3 en remontant, au lieu de en 1786, lisez en. 1784. TF0 * 5 LT FE 
Page 302, ligne 2 en remontant, au lien de MM. Bravais et Lottin en 1837 et 1838, lisez sf 
MM. Bravais et Lottin en 1938 et 1830. FU ni à > | 


Page 302, dernière ligne, au lieu de en 1838, lisez en 1847. 

Page 302, dernière ligne, aprés M:Martins enfin, ajoutez à Montpellier. 

‘Page 305, ligne 10, au lieu de des deux, lisez de deux. | 

Page 305, ligne 11, au lieu de 2°,40, lisez 2°/40". 

Page 312, ligne 8, aprés parties basses, ajoutez dns les hivers exceptionnellement rigou- 
reux. 

Page 375, ligne 22, au lieu de Eu 4% lisez fendu pour. 

Page 376, ligne 30, au lieu de dessus, Lisez dessous. 


(Séance du 24 février 1862.) 


Page 469, ligne 12, au lieu de Laxos, lisez Lanos. 


